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*fwc Editeurs en leur envolant la Pièce Jui-
vante. 

M E S S I E U R S , 

IL y a environ une Année que vous voulû
tes bien inférer dans vôtre Journal une 

Pièce que je vous avois envoïée , lAs le ti
tre de Plainte de la Paix, Traduite du Latin, 
SErafme *. J'ai fû que cette Pièce avoit été 
goûtée de plufieurs de vos Leâeurs \ ce que 
j'attribue uniquement au fond de la matière, 
& au génie de mon Auteur, qui fait telle 
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244 Journal Helvétique 
ment embellir tout ce qu'il manie , qu'il en 
brillera toujours nombre de traits à travers 
la tradu&ion la plus médiocre. 

La Guerre, vous le voiez, continue à 
défoler nôtre Europe. Tout ce qu'il y a 
de gens humains en font afligés , & foupi. 
rem après la Paix. Tant que les mala
dies durent, on ne cefle d'emploier les remè
des,* on tente tout 3 ceux mêmes dont on a 
déjà fait inutilement ufage, on les réitère. 
Cela me juftifiera donc, j'efpére , Meflïeurs, 
de vous envoier une féconde Pièce du même 
Auteur, fur la même matière, qui lui te-
noit tant à cœur, & vous juftifiera de mê
me auprès de vos Ledleurs, fi vous voulez 
bien la publier. Cen'cft pas que je préfume 
qu'elle doive être lue de ces Jupiter du Siè
cle, qui font à leur gré gronder le tonerre , 
& partir la foudre ; & moins encore, qu'elle 
doive lft perfuadcr. Cependant que fait-on ? 
Un fageRoi nous dit lui mème,que le cœur des 
Trimes ejl dans la main de Dieu corne des ruijjèaux 
à*eau courante^ qu'il les incline à tout ce qu'il 
veut *. Et puis, quand , à défaut des 
Princes , elle ne perfuaderoit qu'un ou deux 
particuliers , ne fera-ce pas toujours un 

m " i r \Au\vmmmmmmmsg3&aBmeaBÊ* 

* Trov* si. i. 
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gfattd gain. Or combien de milliers qui » 
fans y être obligés par le devoir de Sujets > 
s'empreflent dans la Guerre à leur vouer leur 
xniniftère, leur fang & leur vie. C'eft ce 
qu'on nous reproche à nous autres Suifles en 
particulier. Vous favez de quelles noires 
couleurs nous a dépeints une des plus célè
bres Plumes de nôtre fiécle,nous qualifiant de 

Barbettes dont U Guerre eji tunique métier , k 

£t qui vendent leur fang à qui veut lepaier. 

S'il n'y a que trop dç vrai dans ce portrait, 
le public a pourtant fû nous rendre jnftice , 
& diftinguer le vrai d'avec Péxageré. Car 
enfin n'y a-t-il donc en Suifle ni Gens de 
Lettres, niNégocians, ni Artifans, ni La
boureurs ? Des SuifTes n'ont-ils pas orné en 
tout genre de Sciences la République des 
Lettres ? Nos Négocians, outre ceux que 
l'amour de la Patrie y retient, ne fe voient* 
ils pas dans plufieurs des principales Places 
de l'Europe ? Nos Toiles & nos Indiennes 
ne pa/Tent-elles pas chez l'étranger , au point 
d'y exciter quelquefois les prohibitions les 
plus rîgoureufes? Et que dirai je de divers 
Ouvrages de méchanique & fur tout de l'Hor
logerie, de celle de ce pais en particulier ? 
N e font-ils pas pour nous un témoignage 
<jes p l ^ formel* &des plus glorieux, qui 
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retentit même jufques dans d'autres parties 
de nôtre continent ? Tout cela m'a donc 
lait penfer, Meilleurs, qu'une Pièce de la 
nature de celle que je vous envoie, n'en fi* 
gureroit que d'autant mieux dans vôtrejour-
nal, dans le Journal Helvétique : On verra 
fans doute avec plaifir, que tandis que Bel-
lone défoie la plus grande partie de nôtre Eu
rope , il part, du fein même de l'Hel-
vétie 5 des Ecrits Iréniques, des Exhorta
tions à la Paix, matière délicate, & fur la
quelle il vaut peut être mieux faire entendre 
là voix d'un Mort que celle d'un vivant , 
mais d'un Mort d'une réputation auffi fon
dée, aufîi univerfelle, & auffi jimpofante 
que celle de mon Auteur. Il fera beau de 
voir dans nôtre petite Helvétie, où rien ne 
nous oblige d'entrer dans les démêlés des 
Puiffances , de ces Puiffances formidables 
dont nous devons fouhaiter d'être corne ou
bliés , il fera beau d'y voir des Exhortations 
à reconoitre les faveurs fignalées de Ta Provi
dence fur nous , & à perpétuer la douceur 
de nôtre fort, en nous en tenant à nos hou
lettes , à nos focs, à nos limes & à nos 
compas , & à devancer ainfi pour nous mê
mes ces tems heureux, où tou* les Peuples 
de la terre forgeront leurs tpées en Hoiaux , & 
leurs Halebaràes en Serpes *. J'ai l'honeur &c. 

* &m IL 4. 
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D I S C O U R S 
Contre la Guerre. 

Tiré du Latin d'ErafmcK 

Duke Bellum inexpertzs. 

i^'Etoît une parole paflee en proverbe chez 
^ nombre de célèbres Auteurs Grecs, 
que Bellone n'a £ attraits que pour ceux qui ne 
la conoijfent que de lein. Si la Guerre a des 
cljarmes, dit Pindare , c'ejl pour gens qui ne 
Pont point éprouvée : Quiconque l'aura éprou* 
vée 9 £•? consultera là dejfusfon cœur, C abhor
rera. Des Grecs ce proverbe a pafl© 
chez les Latins: Ne vousfez point, dit Ve-
gèce , à ces jeunes novices qui ne refpirent que 
combats : La Guerre n'eft aimable, qu'à ceux 

R 4 



148 'Journal Helvétique ' 
ijui ne Vont point expérimentée*. Ainfi volt 
on nombre de chofcs dans le cours de la vie 
humaine, dont on ne conoit les inconvé-
niens & les maux, qu'autant qu'on y a pafîe. 

H>ulcis inexpertis entoura potentis Amici, 
Expertus mettait **. 

QtteUe douceur, dit Harace, riimagine-t-
on pas à courtifer des Grands ! four qui en a 
fait lyexpérience f rien de plus redoutable. Fré
quenter la Cour, paroitre en place publique 
au milieu des Premiers de l'Etat j fe mêler 
des afaires du cabinet, rien , ce femble, 
de plus glorieux. Des efprits mursv& qui 
favent à fond ce qui en eft, fe gardent vo
lontiers d'une telle félicité. Quels charmes 
encore que ceux de l'Amour ! Mais pour qui? 
Pour gens qui n'en ont point éprouvé les 
amertumes. 

Mais fi dans toutes les chofcs humaines il 
en eft aucune qui requierre de l'héfitation : 
Quedis-je? S'il en eft aucune qu'on doive 

* • - » — > ' • — - • • • ' 

* D* re miHtayi, lib.III.c. 14. 
** fîorat. Epift. iS.lib. u 
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abfolumentéviter, fuïr, détefter,c'eftfafit 
contredit la Guerre ? Quoi de plus impia* 
de plus déplorable, de plus défaftreux, de 
plus afreux , de plus indigne de l'Home , 
& combien plus du Chrétien ? Peut-on donc 
affez s'étonner, que, dans}la Chrétienté, 
l'on s'y porte fi fouvent avec tant de témé
rité , de cruauté , de légèreté * & pour des 
fujets fi frivoles ? Et qui ? Non feulement 
des Séculiers, mais même des Evêques & 
des Pontifes; non feulement des Jeunes 
gens , & qui là deffusfoientfans txpérience, 
maïs des gens d'âge, & qui l'ont éprouvée 
tant de fois; non feulement de la Populace, 
naturellement fi promte à s'émouvoir, mais 
des Princes , qui par leur rang feroient te
nus à emploïer & Raifon & Sageffe pour cal
mer les téméraires & infenfées émotions de 
la Multitude. On verra même des Jurifcon-
fultes & des Théologiens y aplaudir , & at
tifer le feu bien loin de l'éteindre* 

Que réfulte-til delà? Que la Guerre eft 
tellement autorifée par l'ufage, que s'il fe 
trouve encore quelcun quiofe la blâmer, il 
paffe pour Efprit fingulier, je dirai prefque 
pour Hérétique. Mais combien au contraire 
neferoit.il pas plus jufte & plus naturel defe 
demander, dans le plus grand étonement, 
quel mauvais Génie , quelle épidémie, quelle 
Furie a comencé d'infpirer à l'Home une 

http://neferoit.il
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chofe fi brutale & fi féroce ; à PHome, Atû« 
mal formé pour la Paix & la Bienfaifanct, 
& pour la confervation de tant d'autres efpè* 
ces d'animaux, & qui tout au rebours & en 
furieux fe laîfle tranfporter jufqu'à détruire 
la fienne propre. L'étoncment ne pourra 
que redoubler, fi f laiflant là les idées re
çues , on confidère atentivement & en fage 
Philofofe Pefprit& le but de la Nature; fi 
l'on examine, d'un côté, ce qu'elle a voulu 
nous aprendre par la figure même de l'Homa 
& toute fa conftitucion ; & de l'autre, fi 
l'on réfléchit tant foi peu fur.l'horrible af-
pe& que préfente la Guerre. 

"C1 T d'abord, pour peu qu'on confidère ta 
*-* figure & la ftruâure du corps humain, 
ne comprendra-t-on pas auflî-tôt, que la 
Nature , ou plutôt, que Dieu a créé cet 
Animal, non pour la Guerre, mais pour 
l'Amitié ; non pour la deftru&ion des au* 
très, mais pour leur confervation ; non 
pour nuire , mais pour faire du bien ? Le* 
Taureaux il les a armés de cornes , les Lions 
de grifes, les Sangliers de formidables dé-
fenfes : L'Eléfant, outre Pénormité de (a 
marte , efl muni d'une puiflante trompe : 
Le Crocodile dans fes écailles eft corne cui-
raflTé : Les nageoires du Daufin lui tiennent # 

Heu d'épées : Le Hériflbn dans fes pointe* 
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eft invulnérable. Dieu a pourvu a la fureté 
des uns par leur vélocité : A d'autres leur 
venin leur fert corne de traits: Afpedt afreuxf 

yeux étincelans, voix terrible, tout con-
c©urt en plufieurs à leur fureté. Enfin tout 
l'acharnement qu'on leur voit eft un inftindl 
naturel. L'Home feul, Dieu l'a formé nud, 
foible, fans armes , fans défenfe, d'une 
texture, d'une chair & d'une peau des plus 
délicates : Rien dans tout fon corps qui 
tende à la violence ni au combat. 

La plupart des autres Animaux, à peine 
font-ils nés , qu'ils fe fufifent a eux-mêmes. 
L'Home feul, pendant nombre d'années, 
dépend abfolument desfecours d'autrui; ne 
fâchant ni parler , ni marcher 9 ni fe foute-
nir, ni chercher fa nourriture , il n'a pour 
reflburce que les pleurs, qui réclament fe-
cours ; en forte que de cela feul on pour
ront déjà conjcdurer, que de tous les Ani-
maux il eft le feul fait pour l'Amitié, puis 
que ce font de bons ofices mutuels qui la pro-
duifent & qui la cimentent. 

Déplus, la Nature a voulu que ce ne fut 
pas à elle immédiatement que l'Home fut re
devable de fon exiftence, mais à la tendreflé 
réciproque de deux perfones de fèxe diférent, 
pour que dès là il s'envifageat corne origi
nairement confacfé aux Grâces , & deftiné 
à la bienveillance & à l'union. 
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L'afped qu'elle lui a doné n'a rien d'hor

rible , corne celui de tant d'autres Animaux* 
il eft doux , aimable, & n'anonce que bon
té : Ses yeux , miroirs de l'Ame, ne refi
rent que douceur : Ses bras, faits pour les 
embraflemens , & les baifers qui lui font pro
pres , ne dénotent-ils pas l'union des cœurs? 
Il cil le feul a qui la Nature ait doné le rire» 
en figne de joie ,• les larmes , pour exciter la 
compaflion & la clémence : Sa voix n'eft ni 
terrible ni menaçante & n'a rien que d'agréa
ble & de doux.^ 

La Nature ne s'en eft pas tenue là : De 
tous les Animaux PHome eft encore le feul 
qu'elle ait doué de Raifon , & de la Parole ; 
deux chofes fi éficaces pour former & entre
tenir l'amitié, & pour empêcher qu'entre 
les Homes rien ne fe fit jamais par violence. 
Elle leur a infpire Paverfion de la folitude, 
& Pamour de la compagnie, femences for
melles d'union : Elle a voulu que ce qui de-
voit leur être très avantageux, leur fut en 
mèmetems des plus agréables; car fi rien 
rfeft plus avantageux qu'un Ami, rien aufli 
n'eft plus agréable & plus doux ; en forte 
que quand même on pourroitabfolument fe 
pafler de tout comerce, à moins que de dé
pouiller entièrement la Nature humaine^ & 
de dégénérer en Bruce, on ne trouveroit ce-

pen-
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pendant rien de doux , tant qu'on n'auroit 
perfone a qui l'on put le comuniquer. 

Outre cela la Nature a encore infpiré à 
l'Home une ardente inclination pour les 
Sciences > ce qui tout en le gardant fi éficacé-
méat delà férocité, eft en même tems (I 
puiflant pour lui faire contracter d'étroites 
liaifons ; car celles de l'afinité ni du fmg ne 
font d'ordinaire ni C\ intimes ni fi fortes, 
que celles qui naiifent d'une fociété d'é
tudes. 

De plus, elle a départi aux Homes d'une 
façon admirable nombre de talens divers , 
tant du Corps que de l'Ame, afin que cha
cun trouvât dans chaque autre individu quel
que chofe qui captivât fon amour, ou fon 
eftime, ou qu'il s'empreflat d'embrafler, 
.pour fupléer à ce qui lui manquoit. 

Enfin elle a doné à l'Home corne une 
étincelle de la Nature même de Dieu ; en ce 
que , fans aucune vue d'intérêt & parle feul 
plaifir de faire du bien , il trouve de la fa* 
tisfa&ion à obliger tous fes femblables ; car 
c'eft là fur tout le propre de la Divinité 9 

d'aimer à faire du bien à toutes fes créatu
res. Ne fentons nous pas en éfet un plai
fir indicible, quand nous avons pu fauver 
quelcun de quelque grand danger ; & un 
bienfait fignalé ne fufïira-t-il pas pour nous 
attacher à un Bienfaiteur & pour le chérir ? 
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Auffi Dieu a-t-il placé PHome fur la terre 
pour y être en quelque forte fon Image ; 
pour y être corne une Divinité tutelaire à 
tous les autres Animaux. On diroit même 
que ceux-ci le fentent ; puis que dans quel* 
que extrême danger , non feulement les ani
maux pacifiques, mais même des Lions & 
autres Bêtes féroces viennent fe réfugier au
près de lui , implorant en quelque forte fon 
îecours. L'Home e(t pour eux tous corne 
un dernier Azile, corne un Autel inviolable 
& facré. 
x Après avoir doné de VHome un léger 
craïon, traçons en pareillement un de la 
Guerre, & voïons l'accord de ces deux Ta* 
bleaux, 

1 3 Epréfentez vous donc d'abord deux 
•*• *• nombreufes Armées de Soldats, bar
bares & féroces, rangées l'une contre Pau-
tre en ordre de bataille, hériflees de piques 
& de lances, fe jettant l'une à l'autre des re
gards terribles & menaçans, & faifant re
tentir Pair de cris afreux, & du cliquetis 
horrible de leurs armes. Joignez y le re*-
tentiflement de plufieurs centaines de tim-
balles, de tambours , & de rauques trom
pettes , tant pour étourdir fur les périls dont 
chacun fe voit menacé, que pour redou
bler l'acharnement comun. Tout auffi-tôt 
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ttembh la Terre , au bruit terrible des Ton* 
nères d'une nombreufe Artillerie , non 
moins éfraïante que de réels Tonnères-, 
mais dont les Foudres font tout autrement 
meurtriers : Les cris redoublent * le Con*. 
bat s'engage : On voit de toutes parts tonu 
ber par milliers des Homes tués, ou bief-
Tes, décent façons des plus lamentables: 
De vaftes campagnes ne font plus qu'une 
boucherie d'Homes mafTacrés , ou à demi 
vivans , jonchés pèle mêle, & foulés impi-
toiablement corne delà boue par la Cavale
rie , durcie & infenfible à leurs cris & à leurs 
hurlemens : Des Ruifleaux de fang inon
dent la Terre , coulent dans les Rivières, & 
en teignent tellement les eaux* qu'on diroit 
qu'elles font changées en des flots de fange 
JFréres, Parens , Amis, tomberont de la 
main les uns des autres, & tous en gênerai 
fe verront inhumainement mafTacrés , pat 
gens contre qui pas même le moindre mot 
ofenfant ne leur étoit jamais échapé. Ici 
tant de cas, tant de forts divers & fi tragiques 
;fe préfentent tellement à la fois àPefprit, fut 
tout quand on penfe à la nuidl d'après Pac* 
tion , pour ceux qui refpirent encore au 
milieu des cadavres fur le champ de bataille* 
que rhumanitéfe refufe à Te les rapeller & 
à les détailler. 

El 
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Et que n'aurois je pas à dire des Sièges dts 

Places, où le jeu d'une feule minefera fauter 
tout à coup en l'air un millier d'Homes à 
membres déchirés, écartelés & epars,pour re
tomber enfuite enfevelis, vivans, ou moi
tiés vivans , fous tous ces décombres, im
plorant inutilement la mort pendant des 
jours entiers? 

Que n'aurois je pas à dire encore, de tant 
d'autres afreufes circonftances de la Guerre , 
bien qu'inférieures à tout ce que je viens 
d'ébaucher : Vaftes moifllbns foulées & dé
truites ; Villages réduits en cendres , avec 
la fubfiftance du pauvre laboureur , fruit do 
fa fueur & de fes longs travaux; Trou
peaux ravis, Vierges violéis ; Vieillards 
effuiant mille indignités,- Temples pillés; 
Saccagemens, Vols, Brigandages, Fami
ne ,- Allarmeslperpétuelles, Troubles & Con-
fafion de toutes parts ! Je ne parlerai pas 
non plus des fuites ordinaires de la Guerre 
la moins funefte & la plus jufte : Que de 
Peuples ruinés d'impôts , de Noblefle réduï 
te à la mifére , de Vieillards défolés de lft 
perte de leurs Fils, de Mères âgées qui per
dent de même en eux leur unique apui; 
& les uns & les autres plus douloureufement 
maffacrés dans la perfone de leurs enfans 9 

que fi l'ennemi, les maflacrant eux mêmes, 
les eut privés avec la vie du ftntiment dt 
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leur douleur, & d'une douleur que la mort 
feule pourra terminer ; que de Femmes ré
duites en veuvage, d'Enfans orfelins, de 
Familles dans le deuil ,de Riches réduits à U 
mendieité ! 

Quant à la ruine des Mœurs , il feroit 
bien fuperflus d'en parler. Qui ne fait que la 
Guerre eft une fource féconde en tout genre 
de dépravation à la fois ? De-là le mépris de là 
Religion, l'oubli des Loix, une audace à fe 
porter à toutes fortes de crimes : Dt 
là une foule de Voleurs, de Brigands, de 
Sacrilèges, d'AifalIins. Et, ce qu'il y a 
de plus funefte , la Guerre, non plus que 
la Pefte, ne fe contient point dans certai
nes limites : Après s'être élevée dans un pe
tit coin, elle s'étendra non feulement dans 
les pais voifins, mais même dans des con
trées lointaines , qui feront entraînées dans 
le bouleverfement gênerai, foit pour la fol-
d e , foit par des raifons d'afinité , ou des 
alliances. Déplus, une première Guerre 
fera la fource d'une féconde 5 d'une qui d'a
bord n'étoit que feinte, il en réfultera une 
réelle 5 une qui fembloit n'être qu'une étin
celle, dégénérera en un embrafement gêne
rai y en forte qu'on pourroit fore bien U 
comparer à PHidre de Lernc» 

S 
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Ceft par cette raifon, je penfe, que les 
anciens Poètes, qui avoient très bien étu
dié & aprofondi la Nature , voulant voiler 
leurs idées fous d'ingénieufes fidions, ont 
dit,que la Guerre nous venoit des Enfers, 
par Pentremife des Furies, & que même el
les n'étoient pas toutes propres à l'exciter -, 
auflï l'onuils aflignée à la plus cruelle, à la
quelle ils ont doné mille noms, & fupofé 
mille moiens de nuire. Coéfée, difeut-ils > 
de mille Couleuvres, elle débute par enfler fa 
trompette infernale pour foner le toclîn : 
Zufli-tôt Pan brouille tout & met tout en 
confufion: Bellone tranfportée fait claquer fon 
fouet : L'impie Fureur, rompant les nœuds 
les plus facrés, vole de toutes parts, la 
gueule écumantf: de Sang, &c. 

Il n'y a pas jufqu'aux Grammairiens, qui 
n'aient eu de la Guerre les plus finiftrcs 
idées > les uns dérivant fon nom latin , 
BellwH, d'un mot tout femblable , qui fi-
gnifie Beau ; pour marquer par antiphrafe » 
corne on parle, par contrevérité, que la 
Guerre n'a rien que d'afreux; précifément 
corne on donc aux Furies le nom &Eumeni~ 
des, mot grec qui marque un Cœur bénin : 
Et d'autres le dérivant de Bellua, autre mot 
latin qui veut dire une Bête féroce ; parce 
qu'il eft de la Bête féroce, & non de l'Home* 
de s'acharner à s'eatredétruire» 
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Quant à moi j'eftime, qu'il y a plus que 

île la Brute & de la Bète féroce, dans la 
Guerre que fe font les Homes. Car d'abord, 
corne cela a déjà tant été dit, mais pourroic 
on trop le répéter, la plupart des Animaux 
brutes vivens en paix avec ceux de leur e t 
pèce ; on les voit marcher par troupeaux & 
s'unir pour leur comune défenfe. Les B&. 
tes fauvages ne font même pat toutes achar
nées contre d'autres ; il y en a d'inocentes 
& de pacifiques. Et quant aux plus féroces, 
jamais on ne verra celles d'une même efpèce 
fe faire la guerre entr'elles. Les Bêtes véni-
meufes mêmes, les plus monftrueux Ser-
pens n'ont rien à craindre les uns des autres» 
Mais quand à l'Home, eft-il aucune Bête fé
roce plus redoucable & plus meurtrière pour 
l o i , que l'Home même ? De plus , quand 
les Bêtes féroces fe battent, elles fe fervent, 
corne nous l'avons dit, des armes que la 
.Natureleur a données: Nous, à défaut de 
la Nature > nous avons inventé pour nôtre 
propre deftru&ion tout ce que l'Enfer mê
me auroit pu inventer de plus terrible & de 
plus deftrudif. Les Bètes féroces n'a-
taquent d'ordinaire que quand la faim 
les preffe, quand on les pourfuit, ou 
qu'elles oraignent pour leurs petits : Et nous, 
bon Dieu , pour des niaiferies , quelles 
afreufes tragédies n'excitons nous pas ! 
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La Nature ne peut elle donc pas ici très 

légitimement méconoitre l'Home pour fôn 
ouvrage ? Oui je me la figure corne fe ré
criant elle même & fe plaignant ainiï : 
35 Que vois je ? Quel nouveau fpe&acle fe 
35 préfente à moi ? Quel Démon nous a pro-
33 dnit une pareille Monftruofité ? Certaines 
3, gens me taxent de Marâtre , pour avoir, 
l5 entre tant de milliers de créatures diver-
33 fes, créés certains Poifons, & quelques 
33 Animaux moins traitables que d'autres , 
33 bien que ces Poifons fervent quelquefois 
35 à l'ufage de l'Home , & que , quant à ces 
33 Animaux, il n'y en ait point de fi féroce, 
3, qu'à force de foins on ne vienne à bout 
33 d'aprivoifer *. Mais quelle eft cette tri-

* Pardon , mon bon Erafme ! Cette raifon 
juftificative de la création des Animaux féroces 
me paroit bien foible. D'abord eft-il bien vrai 
qtfon puifle aprivoifer des Tigres, des Léopards, 
dés Crocodiles, de monftrueux Serpens, au 
point de n'avoir plus à s'en défier? Mais d'ail-. 
leurs, la queftion ne reviendra-t-elle pas toû* 
jours, Pourquoi Dieu ne les a pas formés tout 
aprivoifés? Ne vaudroit-il donc pas bien mieux 
dire, que tant de Sageffe, .& de Sagefle fi admira
ble, qui brille de toutes parts dans le gros de- . 
la: Création , devroit nous impofer un refpec-
tueux filence fur tout ce dont nous ne compre
nons pas les raifons , & nous faire rougir, im-

bécilles 
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p--pl.ç Marâtre, quia produit ce nouvel Ani-
5, nit^l, de tous le plus féroce , & qui bou-
33 leverfe tout l'univers ? Entre tant d'Anu 

béciîles & aveugles que nous fomes , de la moin
dre critique qui ponrroit s'élever en nous , à \\ 
vue de certains Ouvrages de Dieu. Ne de
vrions nous p as nous dire , & nous le dire coiue 
une chofe de la dernière évidence , qu'un Dieu qui 
a fi divinement tout bien fait, ne peut s'être dé
menti en rien ; & que quand par une humble 
adoration de fes perfections , coniïes ou voilées , 
nous nous ferons rendus dignes de recevoir d» 
lui une vue plus pénétrante , nous ferons furement 
tranfportcs d'admiration, en reconoiflant la plus par
faite SagefTe dans les chofes mêmes qui fembloient 
nous préfenter le contraire. Que fi cependant on 
veut abfolument fe rendre raifon de tout , eh 
pourquoi ne pas dire , que Dieu a créé certains 
Animaux incomodes # fâcheux à l'Home * 
corne il permet la grêle , les tremblemens dé 
terre , & toutes les maladies auxquelles nous fo
mes fujets, foit pour nous châtier , dans certains 
cas bien marqnés ; foit en gênerai pour nous ra-
peller rans cefle que cette Terre n'eft pas nôtre 
vraie Patrie , & nous empêcher dès là de nous y 
enraciner. Ne pourroit-on point penfer aufïï , que 
Dieu aïant établi l'Home Dominateur fur tous les 
minimaux * & que l'Home ne pouvant mériter 
cette Domination, qu'autant qu'il comence par 
Texercer fur les Animaux ô ui font en lui, je 

veux 
* Gen.L z6. 

S? 
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„ maux j'en avois créé un feul, pour n'è-
„ tre que douceur & bienveillance , l'Ami 
„ & le Protecteur de tous fes femblablcs : 
v i Cornent fe peut.il qu'il ait ainfi dégénéré* 
v car je ne reconpîs point ici l'Home que j'a-
5> vois formé ? Quel malin Génie a fi tota-
„ îement dépravé mon Ouvrage ? Quelle 
n Diabolique Circi Ta ainfi dépouillé de 

veu* dire fur frs Pallions, entr'autres vues qu'il 
fe feroit propofées dans la création des Animaux» 
ce feroit de les lui préfenter corne autant de 
aniroirs de fes paffions diverfes , afin de lui en 
infpirer de l'horreur , & de le porter d'autant 
plus éficacément à les combattre & à s'en ren
dre maître. C'eft ainfi, par exemple, que nous 
vpi'ons la Cruauté dans le Tigre , la Rapacité 
dans le Loup, la Luxure dans le Bouc & le 
Pourceau; Corne en échange d'autres Animaux 
feroient au (fi pour nous un aimable Tableau des 
Vertus anxquelles nous devons nous étudier, 
Ainfi voions nous dans la Brebis la douceur , 
dans le Chien la Fidélité , dans FAbeille & 1» 
Fourmi l'amour du Travail, & dan* toutes les 
Mères généralement, même entre les Animaux 
féroces, l'affection paternelle ; Spectacle qui, 
pour le dire en paflant, devroit couvrir de co*. 
fufion tant de Pérès dénaturés, qui, pendant qu'ils 
Savent leurs Enfana manquer de pain , parlent 
jours & nuits à la Taverne , & s'y ruïpcnfc 
gaiement dans d'infâmes débauches. 

http://peut.il
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* Tlïumanité, pour lui infpirer Ta ^lus 
„ étrange férocité ? Guerrier furieux , vrai 
^ phrénétique, que n§ peux tu te contem-
3> pler un inftant dans un miroir , avec tou-
,, te ton armure infernale ! Tu ferois éfraïé 
w de toi même, & viendrois peut être à 
„ refipifcence. Mais qu'y verroient tes 
3, yeux, aïant fi totalement dépouillé toute 
,3 Raifon, tout fentimenr & toute Ame. 

Pour d'autant mieux fentir toute Patrocité 
de la Guerre, faifons en maintenant un pa
rallèle avec la Paix, & comparons ainfi tout 
ce qu'il y a de plus funefte & de plus afreux, 
avec ce qu'il y a de plus heureux & de plu& 
aimable. 

Et d'abord,"qu'y a-t-ildeplus doux & 
de plus parfait que l'Amitié ? Or qu'eft-ce 
que la Paix , finon une Amitié réciproque 
entre diverfes Perfones $ corne en échange 
la Guerre eft leréfultat de leur comune Hai
ne. Or il eft de la nature de tout Bien , que 
plus il eft étendu , plus il eft avantageux. 
Si donc c'eft déjà quelque chofe de fi doux 
& de fi falutaire, qu'une fincère Amitié en
tre deux feules Perfones, quel furcroit de 
félicité n'eft ce pas , quand la Paix règne 
entre des Roïaumes & des Nations en
tières. Il en eft de même des Maux ; plus 
ils font répandus, plus ils méritent ce nom, 

S 4 Danc 
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Dans im défaftre général, quel fecours at
tendre les uns des autres ? Et fi c'eft déjà 
quelque chofc de fi trifte & de fi coupable, 
que deux Homes feulement qui attentent à la 
vie l'un de l'autre , que fera-cc d'en voir tant 
eje milliers fe maffacrer réciproquement &, 
s'entrégorger ? 

Ceft une maxime généralement çon&e & 
expérimentée , que Concordia res parvœ cref-
cunt \ Difcordia dilabuntur ££ magna : La 
Çoyicorde fait Paceroijfement des plus petites for* 
tunes , & la Difcorde la ruine des plus gran
des. La Paix eft en éfet la Mère nourricière 
4e tout Bien, corne au contraire la Guerre 
en eft la Deftru&rice : Ceft une Hidre qui 
foudain vogik fur les Homes tous les Maux 
à la fois* 

Dans la Paix , corne dans lin perpétuel 
Printems, les Terres font cultivées , Jar
dins.,. Campagnes* Coteaux, tout eft ver-
doïant ,• on voit de nombreux Troupeaux 
y paitre & y bondir ,• de çharmans Edifices 
s'élèvent ,* de nouvelles Villes paroifTent ; ce 
qui menaçoit ruine on le répare , on agran
dit, on orne, on embellit,' le Comerce 
profpére* les RichefTes abondent* Religion, 
Loix , bon Ordre , Tranquilité , tout rè
gne de toutes parts,- les Sciences & les Arts 
fleuriiTenci les Pauvres gagnant aiférçient & 

lar-
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iargcmeut leur viç; la JeuneflV eft inftruite 
& formée à tout Rien ; les Vieillards jouît 
fent d'un doux Repos ; les Jeunes gens fe 
marient & enrichiflent l'état de nouveaux 
Citoïens, &c. &c. 

L'afreux Orage de la Guerre furvient-il ? 
Bon Dieu, de quel Océan de maux tout 
n'eft-il pas auflî tôt inondé, renverfé, ruiné. 
Nous en avons déjà touché quelque chofe t 
mais dans une matière fi grave, y revint-on 
cent fois, pourroit-on jamais le trouver fur 

perflus : Troupeaux ravis, Moiflbns fou
lées , Laboureurs défolés, Maifons de plau 
lance brûlées, Villes, Ouvrage de plufieurs 
Siècles , réduites en cendres ; Fraïeurs, 
Allarmes perpétuelles 5 Pillages, Briganda
ges , Deuils , Défolations de toutes parts $ 
Ruine du Comerce, Chute des Arts, Décri 
des Sciences , Pauvres réduits à périr de 
faim, ou à recourir à de criminels moïens 
de fubfifter 5 Riches malheureux, & pat 
les regrets de leurs pertes, & par leurs crain
tes perpétuelles pour ce qui leur relie j Vier
ges délaiflees ; quelques unes même vio
lées; Stérilité dans les familles; Mères dé-
fefpérées pour.la perte de leurs Maris ou de 
leurs Fils ; Mépris des Loix , Abandon de 
la Religion, de PHumanité & de toute 
Equité ; Jeunefle livrée à tout vice ; Vieil-

lards 
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lards accables de douleur, au point de mur
murer de leur trop longue vie j & qui pour-
xoit détailler ici tous les malheurs de la 
Guerre? &, ce qu'il y a de plus remarqua
ble & de plus douloureux, tout cela efluïé 
par d'infortunés Sujets, qui d'ordinaire 
n'ont pas le moindre intérêt dans les ambi-
tieufes&injuftes querelles de leurs Princes; 
car ici, corne dans tous les Procès des Parti
culiers , à fupofer que la Caufe de l'un fbit 
jufte 9 par cela même celle de l'autre fera 
néceiTairement injufte. 

Encore pourroit-onpeut être fe réfigner à 
tous ces maux, fi ce n'étoit que des mal
heurs , fi par furcroit la Guerre ne rendoit 
pas fi fouvent les Homes impies , fcélerats , 
fi elle n'éffaçoit pas en eux les idées naturel
les du Bien & duMal. La (Impie vue d'un 
Bourreau nous fait horreur, bien que, for
cé par l'autorité des Loix, il ne faite que 
fon devoir, & ne retranche du monde que 
des Coupables, des Perturbateurs de la fu-
_reté publique. Tout voleur eft regardé 
corne infâme. £t ici au retour d'une Guerre 
onaccueillira, on en eftima d'avantage un 
Home qui, abandonant Femme & Enfans, 
y fera courru fans néceflïté, fans y être 
contraint , & qui fe fera ainfi loué pour 
le pillage & la boucheries de qui? de gens 

qu'il 

C 
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qu'il ne conoiflbit pas, qui par sonréquent 
ce lui avoient jamais fait aucun mal. Tout 
cela fera traité de prouëfles , il en fera corne 
ennobli ; & plus il aura fait le Voleur & le 
Boureau, plus il fera jugé digne d'un Efpon* 
ton à la première Guerre. 

N'étoit ce donc pas afTez de tant de maux 
qui afligent le Genre humain, que délibéré
ment |il falut encore y en ajouter de nou
veaux , & qui rencheriflent fur tout le refte. 
Il y a deux mille ans que les Médecins ont 
déjà compté jufqu'à trois cents Maladies dif-
tin&es , fans compter diferentes efpèces du 
même genre : Tous les jours il en furvient 
encore de nouvelles. Joignez k tout cela les 
Tremblemens de Terre, la Foudre, les la-
cendies, les Inondations, la Pefte , les 
Bêtes féroces , les Vénimeufes , tant de 
Chutes & d'Accidens inombrables auxquels 
l'Home eft fans cefle expofé, & qui vien
nent trancher le Fil de nos jours, même au 
milieu de nos joies & de nos feftins , un 
Os , une Arrête de poiflbn, une Epingle 
imprudemment avalée; un Dépit, un vio
lent Chagrin ; que dis je ? un tranfport de 
Joie fubite fufira pour nous caufer la mort. 
En un mot eft il aucun âge, aucune fituation, 
aucune condition, aucun inftant de la vie, 
où toujours la Mort ne nous menace. Je le 
répète j tant dç milliers de maux & d'acci-
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^ens divers ne fuffifoient ils donc pas à lrç 
trifte vie humaine , qu'il falut encore y ajou
ter la Guerre , qui feule renferme tous les 
Maux enfemble. La plus part des autres 
maux nous arrivent malgré nous , & fans 
les avoir cherchés : Quelle fureur nous tranf-
jforte , pour nous précipiter ainfi volontaire
ment dans celuici , qui eface tous les autres; 
dans un mal qui tout en nous rendant fi mal
heureux , nous rend en même tems fi cou
pables, fi criminels, fi indignes même de 
toute compafiîon ; confolation qui n'dft due 
tju'à ceux qui efluient bien malgré eux tout 
tes maux, & qui fouvent font ceux qui les 
efluient le plus. 

Après ce foible Parallèle de la Paix & de 
la Guerre, cornent fè peutilque jamais on 
prenne plaifir à échanger fi légèrement l'une* 
contre l'autre, c'eft à dire à échanger tout 
ce qu'il y a de meilleur & de plus doux , 
èontre tout ce qu'il y a de plus funefte & de 
plus afreux 5 une Paix dont le maintien efl 
toujours fi facile, contre une Guerre , qui , 
outre tous les maux que nous avons touchés, 
caufeà fes propres Auteurs tant de dépenfes, 
de foins, de peines , d'inquiétudes, & de ron
geaient d'efprit ? Que n'en doit il pas coûter 
au cœur d'un Prince , de ruiner ainfi fes pro
pres Sujets , pour fournir aux frais immenfes 
que demande la Guerre j & qui pourroic fe 
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repréfenter tous les terribles foucis que eau-
{ent la levée des Troupes , leur Armement, 
la conftruclion & l'équipement des Flotes » 
I'entreprifedTun Siège , PAvitaillement des 
Armées, & la fourniture de tout Pafreux & 
innombrable Atirail militaire. Et pourquoi 
encore ? Pour une chofe d'un fuccès toujours 
fi douteux. Mais fupofons même la Vie 
toire certaine : Le Gain de l'un , ne ferace 
pas le Perte de l'autre ? Les Trophées de 
celui là , ne feront ils pas les Dépouilles de 
celui ci ? La joie du Vainqueur ne fera-t-elleT 

pas les LaVmes du Vaincu? Belle Félicité 
vraiment, pour un Cœur noble & gène* 
reux ! Et puis , ne fera-ce pas d'ordinaire 
une Viéloire à la Cadméenne , corne dit l'an
cien proverbe , une Vidtoire prefqu'égale-
ment funefte aux deux Partis, & qui, pour 
tout fruit, ne procure guère, au Vainqueur* 
même, que d'amers repentirs? Vous vou
lez vous venger d'un Ennemi?Eh faut il donc 
que pour cela vous écrafiez vos propres Peu
ples , & prodiguiez à pleins ruifleaux le pluŝ  
précieux de leur Sartg ? Vous voulez vous 
emparer d'une Place ? Mais avec moins de 
monde , de dépenfes , & d'attirail , 
fans rifques ni périls , vous en auriez érigé 
tout auffi tôt une autre. 

Et pour toucher auffi un mot du Soldat-
mercenaire, cornent fe peut il que, -fans, y..-
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être apellé ni contraint, par le devoir au 
Prince & à la Patrie , ou fans être phrénétU 
que , il s'en trouve jamais aucun , qui pré
fère la vie de Soldat, à celle du Laboureur, 
ou à une profeffion légitime, quelle quelle 
foit ; qu'il s'en trouve, qui, gaiement, 
abandonne Patrie, Parens, Amis , peut 
être même Femme & Enfans, pour être réduit 
à manger fouvent d'un pain que des Ani
maux dédaigneroient, & quelques fois mê
me à en manquer tout à fait ; pour y endu
rer veilles, pluie , nége, gel, marches 
harranantes , fufFoquans tourbillons'de pouf-
fière , ardeurs brûlantes, travaux afreux 
d'un Hége -, pour paner des nuits entières 
dans la boue & l'eau jusqu'aux genoux, & 
efluïer des grêles de coups de canne d'un 
bourru de Caporal, & tout cela pour aller 
cnfuite, au premier comandemetit fe faire 
cafler la tète, ou la caiTer à d'autres ; en un 
mot 'pour fe dévouer volontaitement à un 
fort plus dur qne celui des galères & des cap. 
tifs d'Alger ? 

FiniiTons par un petit Apologue fimple & 
comun , qui , bien qu'imaginé proprement 
contre les Procès , n'cft pas moins aplicable 
à notre fujet. 

„ Deux proches Parens étoient en difi-
„ culte pour le partage d'une petite hérédité. 
» Ni l'un ni l'autre ne voulant riçn céder , 
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3} il n'y avoit donc que le Juge qui put termw 
„ ner leurs débais. Ils courent aux Avo-
„ cats & aux Jurisconfultes & fe préparent 
„ à plaider. L'a&ion alloit s'ouvrir, qu'un 
„ des deux y réfléchifïant mieux, alla trou* 
w ver l'autf e & lui dit : Ett il beau, que 
„ nous qui fomes unis par la Nature , 
„ nous nous défuniiEons pour de l'argent ? 
w Déplus, lefuccès du Procès efttrèsdou-
9> teux. Nous fomes bien maitres de le 
„ comencer , mais le ferons nous de le finir? 
w II eft queftion entre nous de cent Ducats* 
„ Si nous plaidons, nous dépenferons au 
„ moins le double pour les Notaires , les 
,3 Procureurs, les Avocats , les Juriscon-
„ fuites , les Amis des Juges, & les Juges 
„ eux mêmes 5 fans parler de tant de baffes 
„ complaifances> & de lâches adulations 
„ pour les captiver ,• non plus que de tant de 
„ foueis, d'inquiétudes , de Sollicitations » 
„ de courfes , de veilles, & de chagrins. 
„ Quand même donc je gagnerois ma Cau-
^ f e , ma Perte excédera toujours de beau-
M coup mon gain. Que n'entendons nous 
„ mieux nos intérêts ! Au lieu de doner 
„ ainfi nôtre argent à ces Pirates, par-
„ tageons le entre nous. Cède moi la mot-
„ tiède ce qui fait nôtre dificultéj jeté 
3, céderai l'autre. De cette façon nous y 
» gagnerons , d'abord , la continuation do 
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*» nôtre amitié, qui fans cela s'éteindra j 
n> & déplus, que de chagrins &de peines 
55 n'éviterons nous pas / Que fi tn ne veux 
,> abfolument me rien céder, je te fais 
» l'arbitre du tout. J'aime mieux doner 
99 mon argent à mon Ami, qu'à ces infatia-
99 blés Sangfues. Je croirai toujours avoi* 
M beaucoup gagné , que de conferver ma 
39 réputation & ton amitié, & de m'ècre 
,9 épargné tant de chagrins. Son Parent 
a fut touché , & de l'évidence de fes raifons* 
,3 & de tout ce qu'il lui avoit dit d'obligeant e 
,> Ils terminèrent l'afaire entr'eux, au grand 
59 chagrin des Avocats & des Juges.. 

Que de Guerres (î longues, fi meurtrières 
& fi ruïneufes aux deux Partis, pouroient 
fe terminer de même/ 

t • • " • I • I M • I l I m 

t 

. On a beaucoup abrégé & reffèrri le Difcours pré
cédent. Ceux qui voudron fe doner la peine de 
confulter l'Original, feront fans doute étonés qu'en
tre autres retranchements on ait fuprimé tout ce que 
dit fi bien ï Auteur ,furtafreux contrafie de la Guer
re avec le Cbriftianifme. Auffi fi feroit on bien gardé 
de le faire, fîprècifénmtt toutes les•* mêmes idées ne 

fi trouvoimt d éja dans cette autre Pièce de ÏAuPenr^ 
qui parut dans ce Journal, Février 1757. fous 
le titre de Plainte de la Paix. 
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Sur le LUXE 
S U I T E , qui ne fera pas mieux reciie 

JE ne fuis point ici Politique , je fuis Ho
me : On trouvera peu d'ordre dans ces 

Eifais , j'en fais bien la raifon , c'eft que j'ai 
plus de Sentiment que de Génie s or |le 
Sentiment n'eft' pas méthodique. Tantôt 
c'eft un trait frapant de mifère, tantôt c'eft 
le Riche même,qui, par fes impertinences, 
devient mon Apollon: Quistam ferreus ut 
teneatfe. 

Rien n'eft plus voifin du néant, qu'une 
Ame foible dans la mifére. J'ai dit que tou
tes les relations fociales étoient remplies pour 
elle1, car à qui peut-on tenir , lorsqu'on 
tient à peine à foi même 5 envifageons la 
maintenant du coté moral pofitivement. Le 
premier Sentiment de l'Etre vivant, c'eft 
celui de (a confervation ou de la continua
tion de fon éxiftence s le fécond feroit celui 
de l'Auteur de cette éxiftence ; enfin, par 
gradation , il viendroit à fentir qu'il y a en 
lui quelque chofe de plus noble, & plus 
fufceptible de ptrfeBibilîîè , que dans le reft* 
jàs la Nature \ qu'il n'eft pas créé amplement 

T 
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pour végéter. Les diférens devoirs d'Ho
me, de Créature dépendante, fe dévelope-
roient dans fon Efprit par Pinftru&ion , les 
liaifons focialcs ; mais une Ame foible , 
qui ne conoit Ton éxiftence que par la dou
leur, peut-elle s'élevçr à rien de bon, de 
grand ? La force ne lui manque-t-elle pas ? 
En vain lui prélcnteriés vous des idées fu-
blimes d'immortalité, de bonté de Dieu, 
de compenfations futures : Quelle force au
ront elles fur un Efprit, fans cefle obfcurcï 
par les nuages mélancholiques, qui s'élè
vent d'un Cœur afligé ? On ne creufe pas 
affés ces matières, on les fuit dans la corn-
pofition, corne dans la vie on fuit ces Réfer-
voirs publics de mifères, qui nous identi-. 
fîeroient trop défagreablement avec nos 
Frères. On parle beaucoup des confblations 
tirées de l'équité d'un Dieu jufte & bon ; 
l'on n'a pas tort s mais cornent cette Voix, 
qui crie atout Home , Ton Dieu eftéquita-
hle y parviendroit-elle à l'Ame du Riche, 
car il n'en a point, ni à celle du pauvre, 
car lafoufrance l'a prefque anéantie. L'on 
me reproche l'amertume de mes réflexions 
contre les Riches ,• mais e'eftle Luxe, la 
RicheiTe, non les Individus que je dételle z 
Si je ne fais pas toujours cette diftinétion , 
<̂ eft qu'en vérité , la dureté & la corruption 
*uarchentfi eflentiellement avec le Riche * 
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pour l'ordinaire, qu'il eft dificilede diftin-
guer le Corrupteur d'avec fon Elève. „ Un 
„ Home à qui fes cinq Sens difent fans cefle 
„ qu'il eft tout , & que les autres ne font 
w rien, eft naturellement parefTeux. Un 
33 Home heureux eft naturellement dur. '* 
Voilà le portrait du Defpote, & celui de l'Ho
irie Riche, qui a de grands raports avec le 
premier. 

Le Riche oublie la liaifon qu'il a avec le 
refte des Homes ; il fe replie fur lui même, 
il ne s'envifage plus par les relations de 
Père, d'Epoux, de Citoïen ; il ne voit avec 
tout le monde qoe fes Biens , qui le conC 
ti tuent, il ne voit que fon Individu. Etour
di dans la Sphère de fes Senfations, il n'en 
palTe pas les limites 5 il devient tendre & 
complaifant pour fa Perfone & par confé-
quent dur & inexorable aux cris de fes Frè
res. Enfermé dans fon Palais , le Defpote 
fe vautre dans Taife & dans la volupté : En
fermé dans fa Coque le Riche eft inacceiTible 
à la compaffion & aux cris des malheureux .• 
Auilî la tiranie 9 la dépravation & tous les 
Vices des Cœur bas & éfrenés, fuivent-ils 
dans tout Etat le Luxe, ce Mottftrebifarre, 
à qui l'on facrifie toujours le néceiTaire pour 
le fuperflu. On l'a dit , chaque Créaturo 
a reçu une certaine mefure de biens ici bas , 
à laquelle eQ: atachée la portion de bohaciu; 

T 2 
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où elle peut prétendre 5 elle a cru qu'en fran-
chiffant les barrières de la nature , la fome 
de contentement atachée à telle médiocrité, 
s'augmenteroit toujours en raifon de fes 
aquifitions ultérieures ; & voilà l'erreur : 
Du fein de la défobéifTance eft fortie la peine : 
Les defirs dévorans , les inquiétudes ron
geantes > les crimes, les cruautés 9 les hai
nes & toutes les horreurs des Sociétés font 
fortis en fureur fur tous les Homes : Ain-
fi la Manne qu'amaflbit au delà defes be
soins l'Avare Israélite ne préfentoit le lende
main à à fes jeux étonés, que de la pouri-
ture & des Vers. 

De petits Efprits à courte \ftie traitent de 
Mifantropes , d'auftères, ceux qui s'èlevent 
contre le Luxe 5 c'eft un mot vuide de fens, 
c'eftfebatre contre fon ombre, difent-ils ; 
mais j'oferois afftirer , qu'il en eft peu qui 
examinent férieufement la matière t qui 
faifiiTent les raports infinis que le Luxe a , 
avec la conftitution d'une République fur 
tout, avec la grandeur de l'Home, avec fes 
Vertus , avec l'harmonie du tout. Voies * 
dans VEfprit des lo/xffon influence fur la 
deftinée des Empires : Que puis-je faire de 
mieux que d'en citer quelques trafts ? Ame-
fureque le Luxe s'établit dans mie République 9 

i'EJpritfe tourne vers Pintèret particulier. À 
des gens à qui il ne faut rim que le nécejjairt. 

file:///ftie
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il ne rejle'à defirer que la gloire de la Patrie Ç£ 
la fienne propre \ Mais mie Ame corrompue par 
le Luxe a bien d? autres defirs ," bientôt elle de
vient énemie des Loix qui la gênent. Le Luxe9 

que la Garnifin de BJoége comença de conoitre , 
jit qu'elle en égorgea les Hahitans. Sitôt que les 
Romains furent corrompus, leurs defirs devin
rent immenfes. Quand par une impétuofité mi
nérale tout le monde fe portoit à la Volupté 9 

que devenoitla Vertu ? Genève/ Que faut il 
en rabatre ? • 

Le Printems vient Î nos Nuits s'acour-
ciflent , pour faire place à de brillans So
leils ; une douce chaleur vient dilater le cœur 
delà Nature, qui, pareille à cet Infeéte 
engourdi , va*fe dépouiller corne lui de fa 
vieille peau, & nouvelle Nymphe, revêtir 
la verdeur & les grâces de la jeunefle : 
Déjà ces Bourgeons débiles, anoncentenfe 
dévelopant, la Bonté créatrice qui nous 
chérit. Déjà.. . mais, hélas, qui pour-
roitcompter fes bienfaits? Cependant il eft 
des Homes, qui ne connoiflent qu'une fai-
fon -, leur Ame engourdie par les glaçons de 
la pauvreté eft dans un hiver continuel; con
damnés à des travaux fans fin, jamais la 
Nature ne leur fourit ! Je fens que je me 
répète : Le Cœur revient fans cefle à ce qui 
Pafrapé, & quel Cœur ne faigneroit pas à 
tantd'afligeautesperfpedlivesV Riches/ Puif-

T 3 
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fans MilHonaires ! cotifcs vous pour fonder 
*ine Maifon comune , dont vous donerés la 
diredion à des vertueux Patriotes, à des 
Homes Citoiens : Que formés à une vie 
lobre & frugale, vos Enfans y puifent, dans 
«ne auftére médiocrité , ces Vertus , qui* 
ne peuvents pénétrer dans vos Palais , dans 
ces lieux peftiferés , où le faux & la corrup
tion fe précipitent dans tous les fens ; où 
Ton entend toujours parler de Rentes , de 
Fonds , & de tous ces moïens de piller hon
nêtement, en deifèchant les entrailles de 
FOuvrier. Ainfi vos Defcendans, préfer-
vés delà contagion de vôtre exemple, fe
ront peut être oublier que vous aies jamais 
éxifté. Le nombre des Ames s'acroitra ; 
un peuple de Citoiens fuccédera à cet eflàin 
imfur de Petits-Maitres &.de Damoifeaux, 
gagés par la fotife & la frivolité. Il faudra 
de l'élévation dans le Cœur , des Vertus 
maies & Spartawes, même pour plaire à ce 
Sexe aimable & pufillanime, toujours prêt 
à fe modeler fur nos goûts fecrets , jusqu'à 
en aquérir , s'il le faut, pour nous plaire , 
de la force & de la grandeur. 

Ce n'eft qu'avec la médiocrité qu'on peut 
ramener les Vertus morales & civiles^ Il 
n'eft puintde Patrie pour le Riche, qui lan
guit dans la volupté, ni pour le Pauvre 
dans la foufrance: Il n'eft point de Patrie 
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ni pour celui quia tout, ni pour celui qui 
n'a rien. Quelle Vertu pourcoit-il refter à 
celui, qui n'aime que foi, qui ne defire 
que le bien de fon Individu, puis que la 
Vertu politique ne confifte , que dans une 
préférence continuelle de l'intérêt public à 
les intérêts particuliers ; puifque la Vertu 
morale même n'eft autre chofe qu'un re
noncement aux prétendons ttupides d'un 
Orgueil ifolé, pour afpirer à des droits plus 
beaux, plus inaliénables, qui ne peuvent 
par conféquent être que les droits mêmes de 
l'Humanité ? Tout ce que vous penferés fera 
grand , beau, fublime, s'ilefl de Cintèrètgéné
ral y dit Mr. Diderot. Quoi de plus pi-
toïable qu'un Richard, dont toutes les dé
marches font de continuelles contraventions 
à cette Loi? Et, difons-le, quoi de plus 
pitoiable que tous les Homes en général, fur 
cet article.̂  Quelques miferables qu'ils foient, 
ils font encore plus vains. Suives vôtre Ef-
prit , lorfqu'il s'égare en projets de bonheur, 
& vous verres qu'il n'en eft aucun, qui ten
de à vous élever à une perfe&ion comune 
avec vos Frères. Ce qu'il y a de plus beau 
perd de fon prix par cette comunauté, qui 
nous choque; & dans lefein delà baffe/Te, 
nous n'Iufî erionspas à defirer l'immobilité 
de nôtre état , fatisfaits de voir feulement 
ies autres dans la dégradation devant nous» 

T 4 
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C'efl: ainfi que l'Home ifolé languît & fe 

defleche , tranfplanté hors Idu terroir de 
l'humanité. Les Sciences, les Arts , mille 
autres futifes contribuent encore à le déta
cher du tout, pour l'ifoler toujours d'avan
tage ; c'ell ainfi que les Sociétés, qui s'é-
toient formées pour fupléer à la foiblefle par
ticulière , par la forée générale, fe diflblvent 
enfin , s'anéantilfent , lorfque tous les in
térêts étant particularifés , l'intérêt de tous 
n'eft plus qu'un vain nom , n'eft plus celui 
de perfone. Alors le mot de Patrie ne pré
fente plus qu'une idée ridicule ; le bien pu
blic paroit une chimère j le corps politique 
tombe dans cette léthargie , avant-coureufe 
de la deftrudion , ou bien , tout l'Etat fe 
réuftiflant fur quelques puiflans , tout le 
refte en foufrance ne reçoit aucune nourri
ture ; ainfi, quand le fang s'extravafant fe 
précipite à 4a Tête, l'Home tombe d'apo
plexie. 

Rien de plus afreux que la Société cor
rompue , dont toutes les parties ne font 
unies, que par juxta-pofition : L'état de na
ture feroit cenc fois préférable. Les Loix 
les plus fages ne fervent plus qu'à doner un 
air de concorde à la DifGorde même , à pré-
fenter une idée d'égalité, par la foumiffion 
de tous les Citoïens à ces mêmes Loix, tan

dis 
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dis qu'au fond, le Pauvre eft foulé, le Riche 
triomphe par des injuftices modifiées à Tin-
fini , & tourne à fon profit tous les avanta
ges de la Société. Que fait la Loi fans les 
mœurs ? Elle n'a de force que fur des cœurs 
vertueux, & que deviendra un Etat , où 
Von fera impunément tout ce qui n'ell pas 
défendu par la Loi ? La Loi tient en éfec le 
Pauvre fous la tiranie du Riche par une fpé-
cieufè réciprocité d'avantages ; mais que fi-
gnifie la Loi, la Patrie , le Bien public à 
l'Home qui n'a point de Pain ? Hélas ! S'il 
étoit en état de nature , il raviroit à cet in
fâme pour fa fubfiftance, ce qu'il engoufre 
imbécilement au de-là de fes beioins. 

Il feroit aifé de prouver tout ce que j'avan
ce par des détails. Que vois-je partout ? Le 
Riche abufant & le Pauvre foulé. Que fî-
gnifient dans une République ces Louvres 
fàftueux, ocupés par une feule Famille ? Que 
fignifient ces diftributions d'Apartemens 
fans fin? Voila ma Chambre à manger , 
voilà ma Chambre à coucher, faifons 
boifer cette Sale , nous tapifferons cette 
Chambre d'entrée : Malheureux ! Ton 
Frère languit dans un Galetas fur le fein dé
charné de la Mifére : O'impitoïables Créan
ciers preffent & tourmentent l'indigence mê
me , pour recevoir le prix de cette Tanière. 
Ici je vois d'immenfes Magafins; de bois,-
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cent Cheminées brûlent pour une feule Fa
mille : Le Riche fait fes provifions d'avan
ce , s'empare par-tout du meilleur, tandis 
que le bon Ouvrier n'a pas même pour fon ' 
Argent dans la Saifon des Frimats, ces trit 
tes rebuts que l'on dédaigne. En un mot, 
le Riche païant toujours plus les diverfes 
denrées, emporte la fleur de tout, corrompt 
celui qui vend , ruine le pauvre, qui païant 
le prix fixé par PéquitableLoi ne trouve plus 
que les os & les miettes que fes Oprefleurs 
laiflent tomber. Ainfi qu'on fait mourir ce 
Voleur, qui s'empare de ce qui ne lui apar-
tientpas, je voudrois qu'on fit pendre tout 
Home» qui mine la Lo; par ces injuftices, 
qui fans la violer en aparence l'éludent avec 
d'autant plus de préjudice, qu'on fait tout 
ce qu'on peut contre elle, fans s'expofer 
à fon animadverfion. 

Corne c'eft ici , je crois, le dernier Eflai 
que j'enverrai fur ce fujet, je ferai une ré
flexion générale, quille mérite pas un Arti
cle à part. Dans nôtre Académie, ou 
preferit trop la compofition ; on fatigue , 
on tourmente PEfpric par une multitude de 
conoiiïance» , qui le tirent fans cefle de ce 
fens intérieur, qui nous réduit à nos vérita
bles dimenfions 5 cependant l'Ame ne s'élève à 
que par elle même, par fa propre réflexion* 
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ce n'eft pornt la Logique ni la Phifi'quc , qui 
nous guérit de nos préjugés ; jiu contraire,, 
dit Mr. de Jbwienelle r le Philofophe, ou foi 
difant tel, ejl d'autant plus opiniâtre qu'il s'en
tête également £5? du préjugé & des faujfes rai-
fons y qui le foutiennent > mais TA me ne fe 
met dans cet équilibre, cette éx^de équité, 
qu'en fe confultantfouvent elle même, qu'en 
fe délivrant de ce faux épouvantable, qui 
domine chez nous, & fur tout chez les Sa-
vans. O vous qui coures la carrière des 
Lettres, penfés, recueillés-vous ! Ecrives, 
choififles de ces Sujets fublimes , dont la 
grandeur même étend la petitefle de nôtre 
Ame. Gardés fur-tout le fecret , car dans 
Genève, on peut aprouver des Ouvrages , 
pourvu que leur Père, entr'autres mérites , 
ait celui d'être inconu. Mais l'Auteur fe 
montre-t i l , il devient dès lors déteftable; 
fa Généalogie eft paffée en revue, & on rou-
giroitde l'avoir eftimé, fi des Philofophes 
pouvoient rougir. Seroit-il poffible en éfet, 
que le Fils de tel ou de tel eut quelque éléva
tion de fentiment ? J'aimerois mieux deve
nir Pîrrhonim , que de le croire. 

RE. 
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R E P O N S E 

A la Bijjertation de M. L. G. D. liie à 
PAjJemblée Publique de ~ l'Académie des 
Sciences belles Lettres £s? Arts de B E 
S A N Ç O N du2*$. Août 17^6. 

ON fait que fous les foibles Succefleurs de 
Charlemagne , fon Empire fut divifé 

en huit Roiaumes ; que tous les Grands , 
au lieu de fe réunir pour conferver la Monar
chie , ne cherchèrent qu'à s'en aproprier des 
lambaux. Ces Roiaumes étoient i*. Ce
lui d'Italie. 29. Celui de la Bourgogne trans-
jurane. 3Q . Celui de la Cisjurane autre*, 
mem à"Arles & de Provence. 4^. Celui de 
Loraine ou A'Aujlrafie. 5Q. Celui de Ger-
vmnie. 6*. Celui de Bavière. J9. Celui tfA~ 
quitainey qui outre les Provinces de ce Nom, 
comprenoit aufE le Languedoc ; 8Q- & en
fin , celui de Neujlrie ; & que ce dernier 
Roiaume,avec celui d'Aquitaine, y compris le 
Duché de Bourgogne demeurèrent feuls aux 
Princes Maies du Sang de Charlemagne ; que 
les 6 autres furent envahis par des Seigneurs 
qui n'en defeendoienc que par les Femmes. 
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Ceftun fait que l'on ne révoque pas en 

doute auffi, que les Rois de Germanie , à la 
faveur de l'Empire d'Occident, dont ils s'a-
propriérent le titre, afedtérént une fi grands 
fupériorité fur les autres Potentats, qu'ils 
les regardèrent en quelque manière corne 
leurs Vaflaux ,• ainfi il n'y a pas plus de rai-. 
fon de dire, que la Franche Comté a dépendu 
delà Germanie, que d'avancer que les au
tres Etats en étoient une dépendance. 

Nôtre deflein eft donc de faire voir ici , 
que l'Auteur des Mémoires Hiftoriques s'eft 
trompé lorfqu'il a dit , que la plus grande 
partie de cette Province fut foumife À la Domu 
nation de B^dolph, dés le comencement de fon 
B^gne & que l'iHftorien du Duché n'a pas 
mieux rencontré en difant, que la Franche 
Comté a reconu en quelque tems les I{ois de 
Germanie pour fes Soirverams* Pour cela il 
faut confidefer la Province de Franche 
Comté fous trois époques : La 1ère eft dès 
le comencement du Règne de Charlemagnc 
en l'An 759. jufqu'au démembrement de la 
Monarchie, qui comença en Tan 888- La 
feco:ide dès l'an 888- jufqu'àl'an 1002. que 
la FrawJie-Comté començn d'avoir fes Comtes 
& fes Souverains particuliers: La 3me eft 
des l'an 1002. jufqu'à l'An 1307. que la 
Franche Comté paifa danslaMaifon Roiale 

de 
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de Bourgogne. En aucun de tous ces tem* 
la Franche+Comti n'a pas dépendue des Rois 
deGermanie, ni des Rois de la Haute Bourgo
gne , bien moins encor de la Cisjurane , lors
qu'elle a été fous la domination de Charlemar 
gne, de Louis te Débonaire & de Charles le 
Chauve &c. Elle a fait, corne tant d'autres 
Etats , partie de l'Empire de Charlemagne, 
&fi Louis £ Outremer & Charles le fimple y 
ont exercés des Aûes d'Autorité & de do
mination , c'étoit corne Empereurs 9 vrais & 
légitimes Héritiers de l'Empire de Charlema
gne , bien que d'autres Princes en prirent le 
titre. 

Othon I. eft regardé avec raifon corne le 
Fondateur de l'Empire Germanique en 
84f. mais il ne s'écoula pas dès cette épo
que, untems[bien confiderable, que l'Em
pire fut démembré au point qu'il ne reftafc 
plus aux Succefïeurs du Sang de Charlemagne 
par Mâles, que la Neujlrie avec les Aquitaines 
& le Duché de Bourgogne. Raoul ou Ko-
Aolfh I. Fils du jeune ConrardComtc de Paris 
& Duc de Bfritie & Petit Fils de Hugues l'A-
bé, Tuteur de Charles lefiwple,k fit couroner 
Roi de la Transjurne à St. Maurice en Valais 
en 888* La Transjuraneou Haute- Bourgo
gne ne comprenoit que le Pais des SuiJJes, 
& la Savoyt & ne s'étendoit pas plus avant. 

On 
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On entreprit vainement dans la fuite de dé
loger cet heureux Ufurpateur de Tes Monta
gnes; il s'y maintint, y régna 34. Ans, 
tranfmit le Roiaume à fon Fils B&oul IL 
qui y régna 2f. Ans. 

A Péxemple de Raoul L Bozon AdminiC 
trateur des Etats, qu'on a apellé depuis le 
Roiaume d'Arles & de Provence, prépara les 
voies à Louis fon Fils de s'en faire déclarée 
Roi, conte il fit en 890. dans un Concile 
tenu exprès à Valence : Ce Bozon étoit Frère 
de la Reine Richilde, Femme de Charles It 
Chauve. Louis fut auffi heureux que B&ouli 
il fe maintint dans la fuite en fon usurpa
tion. Charles le Jimpley en arrivant à 
l'Empire en 893. trouva déjà ces Ufurpateurs 
bien établis. On n'a donc pas eu raifon de 
dire, que ce fut Raoul L qui détrôna Charles 
le fimple. 

Or il eft plus que vraifemblable, que 
dans ce démembrement de l'Empire, les 
Succefleurs du Sang de Charlemagne confer~ 
vérent la Franche Comté avec le Duché de 
Bourgogne , la Neujlrie & les Aquitaines 9 

puifque d'une part il eft bien conftaté, pair 
toutes les Hiftoires, que la Bourgogne Cfa-
jurane ne comprenoit que le Roiaume d'Ar
les ou de Provence & la Transjurane ou Hau
te Bourgogne , ne comprenoit que le Pais 
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des SuiJJès, & la Savoie. Par là on expli
que les A<$es de Domination exercés par 
Charles te [impie au comencemenc du 10. Sié* 
cle , rcfte d'une autorité mourante & mal 
afermie, ainfi que ceux de Louis IV. dit 
$ Outremer, mais c'étoit moins des preu
ves de Domination , corne Rois de France, 
que corne Héritiers & SuccefTeurs de l'Empi
re de Charlemagne. 

Tel fut donc conftamment l'état de la 
Ht anche-Comté depuis Charlemapte. Elle 
refta fous la Domination de fes Succefleurs 
jufqu'en l'an 1002. qu'elle comença d'avçir 
Tes Comtes & Tes Souverainstparticuliers , & 
l'on croit démontré, que dans cet intervale 
de cems, elle ne fit jamais partie ni de la 
Haute-Bourgogne ou Transjurane^ ni de la 
Bourgogne Cisjurane au Roïaume tf Arles & 
de Provence , bien moins encore du Roïaji* 
ipe de Germanie. 

L'an 1002. ouvre une autre époque re
marquable, qui done à la Franche Comté un 
&at fixe & permanant. Les Capétiens, 
qui étoient conftamment de la KaccCarlienni 
éjant montés fur le Trône des François 9 

Henri, Duc de Bourgogne , Frère de Hugues 
Capet n'aiant point d'Enfans , fit fon Tefta-
ment en mourant, par lequel à la perfua-
fîon de fa Femms Gifette, il dona à Qthe^ 

GuiU 
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Guillaume, furnommé Y Etranger, Fils de 
cette Gijellc, qu'elle avoit eu d'un prémiec 
Mariage, la Comté de Bourgogne, & Qtht 
Guillaume fut, par cette difpofition qui eût 
Ton plein & entier éfet, la Tige des Comtes 
de Bourgogne. Othe Guillaume aïant voulu 
étendre au de-là de Tes bornes, laDonatioit 
qui lui avoit été faite, Bçbert, Roi et 
France, reconut fi bien la validité de cette 
Donation, qu'il fe contenta de rembarer 
Othe Guillaume dans le Comté de Bourgogne , 
qui en ce tems là comprenoit le petit Pais dt 
NeuSland, fa voir N/OH, Laufane & Genève, 
qui eft le beau & charmant Pais de Vaud, au 
long du lac Léman. 

A Othe Guillaume fuccèda penaud fon Fils 
en 1027. & c e fut en 1033. que Raoul, fur-
nommé le Fainéant, Roi de la Haute Bour
gogne transjurane/mRituz fon Héritier l'Em
pereur Conrard, qui avoit époufé fa Sœur 
Gifelle, & par cette Inftitution feulement, U 
Bourgogne transjurane fut unie à l'Empiré 
Germanique. Dira-t*oji que la Franche Comté 
fut comprife en cette Inftitution ? 11 y a 
preuve du contraire, & que cette Province 
continua d'avoir fes Comtes & Souverains 
particuliers, qui même refuférent fièrement 
de reconoitre les Empereurs Germaniques. 

A Renaud fuccèda Guy fon Fils dans le 
V 
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Comté de Bourgogne. C'eft celui lia même, 
qui en 1041. fit la Guerre à Guillaume , Duc 
de Normandie , & qui après en avoir été 
batu fe retira en fa Comté de Bourgogne. 

En l'An 11 i l . les Comtes de Bourgogne 
eurent la gloire de doner à l'Eglife un Pape 
de leur Maifon , qui fut Calixte IL Etienne 
Comte de Bourgogne fon Frère , brave Prin
ce, fut de la première Croifade & participa 
à Phoneur de la conquête des Lieux Saints 
& de la Falefline. Ce Pape Calixte fut Suc-
cefleur de Gelafe , chalfé de Rgme par la fac
tion de l'Empereur Hcnrj V. qui a voit fait 
élire Baudouin, LimouCm de NaifTance , fous 
le nom de Grégoire y mais la France reconut 
Calixte, qui étoit Oncle de la Reine de 
France. 

L'Empereur Henri V. étant mort, les 
Princes de l'Empire élurent Lotaire Duc de 
Saxe, lequel parvenu à l'Empire s'ingéra 
fans doute à vouloir dominer en Franche 
Comté, en vertu de la Haute Souveraineté, 
qu'il afe&oit fur tous les Potentats ; mais un 
autre l{enauÂy Comte de Bourgogne, luire-
fifta & refufi de le reconoitre , & d'en re
cevoir la Loi. Cet Empereur piqué dona 
pour fe vanger la Comté de Bourgogne au 
Duc de Zermghen , ce qui alluma le feu 
d'une Guerre fort vive, ou le Comte de 

Bourgo-
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Bourgogne eût le bonheur de fe conferver 6fc 
de bien défendre fes petits Etats. Ces difé-
rens durèrent jufqu'à ce qu'ils furent aco. 
modes par la Médiation de l'Empereur Fre
derick L lequel aïant épouféen TAn uçtf» 
Béatrix Fille de Renaud, vint à Befançon y te
nir Cour pléniére & décida , que Berthold de 
Xéringhen fe contenteroit du Pais de Neu&. 
land , qui comprenoit les bords dp Lac Lé* 
man% & que i^wa^conferveroit le refte. 

Il eft bien vrai que la Franche Comté com* 
prenoit anciennement le petit Pais de Neufif-
landi fuivant le témoignage de Céfar, Tertia 
ex parte LacuLemano &c. Au refte l'arrivée de 
l'Empereur Frédéric I. faviiommé Bar beroujje, 
à Befançon & les deux Conciles qu'il y tint, 
ont bien été remarqués depuis par un Abé 
de St. Paul, dans fon Dialogue agréable & 
fpirituel entre le Mont de 0jaudane & l'Ane 
qui parle 5 où parmi mille belles chofes qu'il 
fait dire au Mont de Chaudane, il lui prête 
celles-ci : J\xi vit, dit-il,/3Empereur Frèderiehl 
Xai vit [a Femme Bèatrix, je l'ai vue Fille ,• je 
l'ai viie Femme > je F ai viie vive \ je l'ai vite 
morte &e. 

La Succeffion des Comtes de Bourgogne 
continua encore de Père en Fils jufqu'à ce 
que Bgbcrt, Duc de Bourgogne , fe mit dans 
l'JEfprit, en 1391. que le Comté de Bour* 

V % 
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gogne devoit relever de lui. De ce Xgbert 
eftiffue la iére. Race des Ducs deBourgognè 
du fengRoial, car il étoit Fils du Roi Rpbert 
& de la Reine Confiance , laquelle aïant vou«* 
lu , par une prédile&ion déplacée,mettre fut 
le Trône Rgbert, le cadet de fes trois Fils, 
au préjudice de Henri qui étoit l'aîné, ce di-
fèrent s'acomoda enfin parla ceflîon que lui 
fit le Roi Henri I. du Duché de Bourgogne. Il 
y a toujours eu une jaloufie entre les Comtois 
& les Bourguignons qui pouvoit bien avoir 
pris fa fource dans ces Anciens démêlés. 
Quoi qu'il en foit, on ne fai.t pas biert 
furquoi pouvoit être fondée cette prétention 
du Bourguignon, fi ce n'eft qu'il étoit du 
fang Roïal de France : Car fi le Teftament 
de Henri Duc de bourgogne fans charge d'ho-
mage ni de Va(Talité,en faveur de Othe Guil
laume eût fon éfet, s'il eût fon exécution 
pendant plus de 300. ans, la prétention du 
bourguignon n'étoit pas fondée. AufH Othe-
Un, Comte de Bourgogne n'eût rien de plus 
prefle pour fe préferver de cette injùftice » 
que de recourir à la protection de Philipe le 
Ue/Roi de France, & pour la rendre plus 
cficace , il maria fes deux Filles Jeane Se 
Blanche à deux des Fils du Roi, favoirJttm>à 
Philipe fon Fils aine, depuis furnommé 
Hilipc le Long) qui fut Roi, & Blanche la 

ca-
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cadette, à Charles Le Bel le fécond de Tes Fils. 
Ce font ces deuxPrinces, qui à l'exemple des 
Filles de Charlemagne n'eurent pas la réputa
tion d'être chartes > qui firent fcandale en la 
Maifoa de leur Beau-pére & Maris & furent 
convaincues d'adultères. 

Ainfi, come Renaud Comte de Bourgogne 
avoit éteint fes démêlés en 1125. avec Ber-
Hhold de Zéringhen par le Mariage de fà Fille 
Béatrîx avec l'Empereur Frédéric L de-mè-
me auifi Othelin termina à fon avantage fes 
diférens avec le Duc Hpbert, en mariant fes 
«Jeux Filles avec les Fils du Roi Philipe le 

Or Philipe le Long, plus fage & mieux avifé 
que fon Frère, aiant rapelle auprès de lui 
Jeane fa Femme, Comteffe de Bourgogne , 
après l'avoir reconûe inocente du crime d'A
dultère ( mais pourquoi donc fon miferabls 
Galant fut-il fi rigoureufement puni ?) Il eût 
de fon Mariage avec elle une Princefle auflî 
apellée Jeane , laquelle il maria avec un des 
Ducs de Bourgogne , & voilà cornent le 
Comté de Bourgogne fut réuni au Duché en 
1307. UEpoqnen'cn ejl pas douteufe ni du 

fcile à fixer come l'inlinue l'Auteur de la 
Diflertation. Eudes Duc dç Bourgogne aiant 
eu pour Fils Philipe, celui-ci eût pour Fils 
un autre Philipe 9 décédé fans hoirs en IJ6I» 

V 3 
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& c'eft au décès de celui-ci, qu'il y eût apa* 
irence de Procès pour fa Succeflîon, laquelle 
étoit compofée des Duché & Comté de 
Bourgogne. Jean Roi de France fuccèda au 
Duché , parce qu'il provenoit de Robert fon 
Aïeul, & Marguerite de Flandres, Tante ma-
ternelle du défunt, fuccèda au Comté de 
Bourgogne, dont la ditteDame étoit ifTue avec? 
le défunt, & cela fut ainfi réglé, fuivant la 
Loi également reçue ( mais avec de nota
bles diférences d'ailleurs * ) dans les deux 
Provinces, les Biens enfuivent la Ligne dont 
ils font mouvans , paternapaternis &c. ainfi 
les Souverains fe font un devoir d'être les 

< prémiersToumis à la Loi , dignavox tnajejlate 
regnantis, legibus fe principem alligatumpro-
péri 

En toutes ces révolutions diféretttes, conf-
tatées par les Hifloires , on n'aperçoit donc 
pas la moindre trace, que la Comte de Bour
gogne ait apartenu corne ton dit aux Rois de 
Germanie, jufqu'au décès de Louis IIL Egide 
Germanie, qiCeh fut réunie à la Courone de 

t» * • * • » • I . . . I. • • . , ! > » ' • • 

* Par exemple il n'eft pas douteux que la 
Coutume du Comté de Bourgogne ne foit de cô
té Se ligne en Succédions, & qu'elle ne foit 
^uchere dans le Duché. 
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France. Ce que Ton vient de dire, & qui 
eft confiant, ne s'acorde point du tout avec 
un tel Siftème. Au contraire, ce que M. 
D. . . . cet Illuftre Magiftrat, obferve ju-
dicieufement, car c'eft lui qui le premier a 
aperçu & recherché avec beaucoup de Sa
gacité', lacaufe des erreurs manifeftes de« 
Hiftoriens du Duché & du Comté de Bour. 
gogne9 ce qu'il obferve dis-je fi à propos de 
la Donation faite en 91c. par Charles lefîm-
ple au Comte Hugues de la Ville de Foligny* 
de laChartre qu'il dona en faveur du MonaC 
tère de Tulle, où il prit le Titre de Roi de 
^Bourgogne, & de la difpofition que fit en 
938. Louis XOutremer des Abaïesde Faver-
i$ey & Damfonvelle s'y ajufte parfaitement, 
en admettant toujours que ces Princes exer
cèrent ces Aétes de Domination & d'Auto
rité corne Empereurs & vrais Héritiers & 
Succeffenrs de l'Empire de Charlewagne,rr\d\-
grêles démembremens qui s'en faifoient de 
toutes parts. 

Seulement il m'eft venu d'abord dans Pëf-
prit un doute , à l'ocafion de la Donation 
faite en 91c.de la Ville de Foligni par Char-
les le [impie au Comte Hugues, car j'ai dit, 
fi les Comtes de Bourgogne n'ont comen-
cé qu'en 1002. pourquoi s'en trouve-t'il 
un en 915. Nôtre Siftème hiftorique eft 

V 4 
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donc dérange? Point du tout: Ce Comte 
Hugues qui paroit là n'étoit pas un Comte 
de Bourgogne, c'étoit Hugues l'Abé Comte 
de Paris & Duc de Ifyétie Aïeul de Raoul L 
Tuteur de Charles le /impie-, c'étoit une re-
conoiflance de Charles le [impie faite à |fon Tu
teur. Neuf ans après Charles le fimple mour 

rut de regret au Château de Péroné, où il 
ctoit détenu prifonier , par la trahifbn d'Hé-
hert, Comte de Vermandois: C'eft celui qui 
s'écria en mourant. Nous étions, 12. qui 
trahîmes le Roi Charles. 

Mais un argument fans réplique, qui 
prouve que jamais la Franche Comté n'a re
çu la Loi des Rois de Germanie, c'eft qu'en 
i l 2 6 . penaud Comte de Bourgogne refufa 
hautement de reconoitre l'Empereur £0-
thaire, Roi de Germanie , légitimement élu 
par les Princes de Germante. Voici fi je ne 
me trompe ce qui a doné lieu à l'erreur de di
re, que la Comté de'Bourgogne recevoit la Loi 
des Rois de Germanie, c'eft que quand l'Enu 
pereur Frédéric L vint à Befançon, pour y 
ajufter les diférens du Comte de Bourgogne 
avec Berthold de Zéringhen, il y décora cette 
Ville de grands privilèges. Elle fe mit par-
ticuliérement fous fa prote&ion : Elle y 
aquit le titre de Ville libre, Impériale & Ger
manique & le Comte de Bourgogne redoutant 

peut-
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peut-ctte la puiflance de l'Empereur fut obli
gé de foufrir ce qu'il ne pouvoit pas empê
cher 5 mais la Ville de Befançon put bien être 
Germaniqyg,fans qu'on en pût dire autant du 
refte deWProvince, qui avoit fon Souve-
rain, qui donoit des Papes à PEglife, 
qui marioit Tes Filles aux Empereurs & aux 
plus grands Rois de la Terre. 

Il eft vrai que les privilèges exceflifs , ex
torqués de tems à autre des Empereurs par la: 
Ville de Befançon, par fon Archevêque & 
fon Chapitre, le droit de batre monoïe, de 
faire la Paix ou la Guerre , formoient dans 
la Province une bigarure défagréable & defa-
vantageufe aux Comtes de Bourgogne , qui 
en étoient les vrais Souverains. C'étoit mi 
Etat dans un autre Etat,- auilî chacun faic 
les troubles dont cet arangement fut fuivi : 
Rien de moins tranquile que la pofleflïon de 
tous ces beaux Droits. 

Je finis en obfervant, que la fituation 
des lieux même réfifte invinciblement à Pi. 
dée d'avoir voulu faire dépendre la Franche 
Comté en quelque tems des Rois de la haute 
Bourgogne, laquelle a toujours été féparée 
de la Franche Comté par le Mont Ju. 
ra, où d'efpace en efpace, il y a de longs 
défilés ou cent Homes, corne au pas des 
TermopiUs, arrêteroient io . mille Homes. 
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Auflî du tems de Céfar les Séjuanoù étoient 
déjà un Peuple très diftinct à très féparé des 
Helvétiens, par cette limite immuable & na
turelle. Undique loci natura H^etii (di t-
il dans fes Comancaires ) continentur ; un» 
ex parte Flumine Rhmo latijftmo atque altif. 
JimOj quiagrwn helveticum à Germants divi-
Ait ; altra ex parte Monte Jura altiffimo, qui 
inter Sequanos £f? Helveticos ; tertia Lticti Le-
ntano & Flumine Rbodano , qui Frovinciam 
tiojlram ab Helvetiis dividit., Céfar , par ces 
derniers mots, défigne la Gaule Cifalpine 
par raport aux Romains^ 

J'indiquerai en cet endroit, puifque l'o-
cafion s'en préfente, un autre confin bien 
remarquable à la Franche Comté, par le té-
moignage de Tacite en fes Annales. Q±ioi 
que cette obfervation ne paroifle pas venir 
tout à fait à nôtre fujet, néanmoins j'ai penfé 
qu'elle ne êgureroit pas mal ici. 

Lorfque Florus en la Ville de Trêves & 
Sacrovir en celle ftAutun , qui étoient les 
Villes les plus nobles & les plus distinguées 
dans les Gaules, eurent excités ce dange
reux foulèvement des Gaulois fous l'Empire 
de Tibère, & après que la fédition eût pris 
fin dans Trêves par la mort (k la défaite ds 
Florus, elle parut, di» Tacite , d'autantîplus 
à craindre dans Autan , que l'Etat étoit 

P'u» 
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plu« puiflant & les fecourj plus éloi. 
gnés: En éfet la Ville d'Autun étoit l'Ecole 
de toute la NobleiTe Gauloife : Elle y étoit 
inftruite aux Armes, aux Lettres & à tous 
les Exercices convenables à la jeune No-
blefle: £raw/, dit cet Hiftorien, propiores 
Galli & l'Armée des Rebelles étoit de 40. 
mille Homes, comandée par Sacrovir. Dans 
ces circonftances le général Sillius reçut les 
ordres de l'Empereur de marcher à l'Ene-
mi 3 & voici ce que^it Tacite au fujetde 
cette Expédition. Intérim Silius cum Z>-
gionibus duabus incedens prœmijja auxiliari 
manu, vajlat Sequanorum Pagos, qui finium 
extremi & JEduk contermini Sociique in ar-
mis erant. JEdui erantpropiores Galli & ils 
confinoient à la Séquanie, erant JEduà con* 
termini. Je ne fai pourquoi ceux qui ont 
recherché iî curicufement les anciennes 
limites de la Franche Comté n'ont pas fait 
ufage de ce paflage de Tacite, nou plus 
que de l'expédition à'Ariovifte contre les 
Séquanois en pajfant le Rhin. Car c'eft le 
partage du J(/.)mpar Ariovijle qui excita les 
plaintes des Séqmnois, & qui les fit recourir 
à la protection de Céfar : Donc la Séqua~ 
nie s'étendoit jufqu'au Rhin. Nous avons 
expliqué cela ailleurs plus au long, dans 

une 

I 
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une Diflertation inférée dans les Journaux: 
de Janvier & Février 1774. On a vu 
pur lambeaux & par extraits l'Ouvrage 
couroné fur cet objet, & tout ce qu'il j a 
de mieux ne furpaflbit peut être pas en 
mérite cette feule remarque ; maii il lui 
manquoit d'avoir un Protedeur. 

Au refte, pour rentr«r dans nôtre fiijet, 
il cft contradictoire de dire, que la Franche 
Comté ait dépendu de la Cisjurane ou Roïau-
ine d'Arles & de Provence dans un tems , 
& de la Transjurantrou Haute Bourgogne 
dans un autre. L'une ou l'autre de ces 
opinions eft faulfe, mais la vérité eft qu'elles 
le font toutes deux, & que la Franche Comté, 
corne un petit Etat entre ces deux Roïaumes, 
s*eft maintenue fous la Domination de Char-
lemagni & de fes légitimes Succefleurs,jufqu'à 
ce qu'elle eût fes Comtes & Souverains par
ticuliers. Aufli a-t-elle été apcllée Franche 
Comtét corne qui diroit éxemte de toutes 
lés révolutions, qui trooblerent l'Empire 
de Charlemagne, & qui en procurèrent enfin 
la deftrudtion. , ' ' 
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V. L E T T R E 
Sur les f recourions à pendre en faveur d'une 

Famille» 

TT^ANS ma dernière Convcrfation avec 
mon Fils , il y avoit quelques ter

mes au deflus de (a portée. Entraînés par 
le fujet , nous quitons quelques fois le ton 
dida&ique, pour nous laifler aller infenfî-
blementau déclamatoire, & nous oublions 
que c'eft pour ceux qui nous écoutent, & 
non pour noUs mêmes , que nous devons 
parler» Je réparai dans la fuite ce défaut & 
j'obfervai d'autant mieux , de ne rien dire 
à mon Fils, que je ne lui fifle parfaitement 
comprendre. En particulier , en lifant 
l'Ecriture, je nf'ataehai d'abord aux explt. 
cations les plus (impies & les plus naturelles ; 
j'en écartai toutes queftions inutiles ou peu 
jntèrefTantes , & pour axer le fens de ce que 
je regardai corne eflentiel, je fis toujours 
foigneufement atention aux circonftances où 
fe trouvoient les Ecrivains facrés , au tems 
où ils a voient écrit, & à la liaifon de tel ou 
tel Verfet avec les Verfets ou même les 
Chapitres qui précédoient & qui fuivoient. 
La divifion de l'Ecriture Sainte par Chapitre 
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ou par Verfets a fon ufage , mais elle peut 
très fouvent induire à erreur, on veut trou
ver un Sens complet dans un Chapitre & par 
là on le rend inintelligible, Plufieurs Co-
mentateurs font tombés eux mêmes dans ce 
défaut. Un autre, qu'ils n'ont pas évité, 
c'eft celui de fe copier fouvent les uns les 
autres, au lieu de chercher à fixer par eux 
mêmes le fens d'un Paflage. Ecoutons d'a
bord ce que nous dit nôtre Raifon & com
parons alors feulement ce qu'elle à dit à nos 
Devanciers , afin de nous afermir dans nô« 
re première opinion, ou delà rejetter, fi 
nous ne la trouvons pas jufte. Mais poui? 
pouvoir fuivre cette route avec confiance, 
il faut, autant qu'il eft poffible, nous dé
pouiller de tous préjugés, &voir, fi je puis 
parler ainfi, avec des yeux tout neuf». 
Si, dans une première ledure, nous trou
vons quelque endroit qui nous paroiflè con
tradictoire, ou opofé à nôtre Raifon, exa
minons le de nouveau, dans la ferme per-
fuafion que nous ne l'avons pas bien com
pris , car, avant tout , nous devons nous 
aflurer de la divinité des Livres Sacrés & par 
conféquent de Pimpoflibilité de trouver ces 
Livres en contradiction avec eux mêmes. 
Rien de plus aifé que d'y reconoitre PEfprit 
Divin : Il y brille partout d'une manière 
frapante & nous ne pouvons pas nous fairs 
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illufion à cet égard, à moins de vouloir 
fermer volontairement les yeux à la Lu
mière, C'eft ce que je fis d'abord remar
quer à mon Fils, en lui prouvant, avec la 
derrière évidence , que l'on trouvoit , 
tant dans la partie hiftorique, que dans la 
partie dogmatique des Livres facrés , des 
marques caradtériftiques de leur Auteur. 

Après avoir éclairé mon Fils fur les Vérités 
de la Religion , fatisfait des Conoiflànces 
qu'il avoit aquifes fur cette importante ma
tière , je m'ocupai férieufement du foin de 
les rendre frudtueufes. La convidion de PEf-
prit devroit naturellement entraîner celle du. 
Cœur, & nous porter à agir toujours d'une 
manière conforme à nos Lumières * mais 
malheureufement il n'arive que trop , que 
la violence de nos paillons captive en quelque 
forte nôtre volonté & ne nous laifle pas afles. 
de force pour nous éloigner du Précipice, 
quoique nous Païons découvert. La jeuneffe 
furtouta befoin à cet égard d'être continuel
lement dirigée , & cependant rien de plus 
dificile. Le Père le plus vigilant peut être 
aifément trompé. Les Enfans ont mille 
rufes pour fe fouftraire à un jufte châtiment 
& en croiant travaille^ à leur faire obfervcc 
leurs devoirs , on ne réuflît fouvent qu'à 
en faire des trompeurs & des Hipocrnes. 

C'eft 

# 
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C'eft furtout i'éfet ordinaire d'une trop gran
de févérité. 

Une indulgence exceflïve a auflï Tes 
grands inconvéniens. Elle autorife un En-
tant à la défobéifTance & ne préfente aucun 
frein à fes Pallions. Qu'il eft dificile de 
faifir un jufte milieu / 

Je vai vous raporter la méthode que j'ai 
emploie*. Je crois qu'elle feroit éficace fur 
la plupart des Enfans , mais elle ne fera 
furement pas du goût de bien des Pérès , 
jaloux d'ufer d'une Autorité defpotique fur 
ceux à qui ils ont doné la Naiffance. 
. RéfléchifTant d'abord fur les difpofitions 

naturelles des Homes, je trouvai qu'ils ont 
prefque en naiflant un goût pour l'indépen
dance & que la plupart ne s'en dépouillent 
jamais : Dès la > ils foufreat impatiem
ment un Maitre , qui les gène & contraint 
leur volonté. Ce Titre feul les révolte & il 
eft cependant prefque inféparable de la quali
té de Père. On le done en outre à ceux qui 
veillent fur la Conduite des Enfans, & corne 
la Nature ne parle pas en faveur de ces der
niers,ils font fouvent haïs de leursDicipIes, 
qui néxécutent leurs «ordres qu'àregret & par 
le feul éfet~dela crainte. Afin donc de m'aco-
moder à ce penchant naturel d'indépendance, 
je vouhîs éloigner tout ce qui pou voit fentir 

* 
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h Maitrife, & ne lui faire voir en moi qu'un 
Ami tendre, qui ne cherchoit que fon bon
heur. Je lui fis envifager Dieu lui même 
fous ce point de vue, en lui faifant compren
dre que cet Etre parfait n'ufoit d'aucune con
trainte à l'égard des Homes: Que les ai
mant & cherchant à les rendre heureux , il 
leur indiquoit les moiens de parvenir à la 
félicité, il les y invitoit & leur préfentoi* 
les motifs les plus puiflans pour les engager 
à agir d'une façon propre à aquérir cette mê
me félicité. Un bon Père doit, à l'égard do 
fes Enfans , imiter la conduite du Créateur ; 
il eft de fon devoir de ne rien négliger pour 
les rendre heureux, CejPdans cette vue, Mm 
cher Fils y lui dis-je, qu'après vous avoir éclai
ré , autant qu'il m'a été pojfible , Jur ce qui 
peut vous procurer un bonheur réel, Une mt 
rejle maintenant qu'à avoir continuellement les 
yeux ouverts fur votre conduite , afin de vous 
avertir foigneufement des fautes ok vous poirés 
tomber , de vous faire fentir combien elles 
vous font nuifibles , de vous exhorter à êty* fur 
vos gardes £# de vous encourager à pratiquer vos 
devoirs. Si, contre mon efpérance , vm m*o-
bligiès à mettre dans mes correBions plu* d'au 
greur > ou même à emploïer des voies ptus «c-
trèmei , je ferois obligé malgré moi de nfy réfotu 
drc, corne un habile Chirugien fe détermine en-
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Jf«, quoique à regret, àfacrifier un Bras ou une 
Jambe , pour fauver tout le Corps d'un Mala
de. Je fais qu'il n'ejl pas en mon pouvoir de 
vous rendre heureux, fi vous ne voulés pas l'ê-
ire. La Vertu ne fe comande pas , vous êtes 
libref ou d'écouter la Veix de la Raifort, que 
je vous ferai entendre fans cejfe , ou defuivre 
des PaJJîons déréglées, qui feront votre malheur. 
Lorsque, de mon coté, j'aurai emploie tous les 
ntoiens poffibles, pour vous faire éviter le pré
cipice, je ne pourrai que vous regretter £j? vous 
plaindre, fi j'ai le malheur de vous y voir tonu* 
ber. Mais, Mon cher Fils, quelle fatisja&ion 
ne rejfentirai je pas , quel plaifir ne goûter es \ 
vous pas vous même, fi , docile , je ne dis pas 
À ma Voix, mais à celle de la B^aifon , qui 
feule doit être notre Maitreffe , vous vous ajju-
ris par votre conduite une Vie douce , agréable^ 
tranquile, aprouvée de tout le monde, même 
des Vicieux, aprouvée de vos proches & de 
€£ux qui vous chériffent,\nprouvée de vous même, 
aprouvée fur tout de celui qui peut & qui veut 
vous en récompenfer ! 

Je crois , Mon cher Fils , que vous fie 
pouvés pas douter de ma tendrejfe ,• elle feule 
m'engage à vous parler corne je le fais. Je ne 
vous demande, pour marque de votre reconoif-
fance 9 que de vouloir être heureux. Je veux 
*ous ̂ corder touf les agrcmens , tous les plaifir s 9 

qui 
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qui pour ont ne pasvous être préjudiciables. Je 
me réjouirai moi même en vous votant goûter 
des divertijfemens * mais pour les rejireindre à 
leurs jujles bornes , ilefi à propos de me coafuL 
ter fur tout. N'aïés rien de caché pour moii 
vivons en Ami, & où pourries vous en trouver 
un plus fincérc £•? qui defire plus ardemment 
votre avantage ! Inexpérience que fai me met 
en état de vous doner des Confeils utiles, pourvk 
que vous m'informiés èxaBement de toutes vos 
a&ions. f exige de vom une conjiancefans bor* 
nés 9 &jc veux la faire tourner entièrement à 
votre profit. 

Ce Difcours fit fur mon Fils une impreC 
iîon des plus vives. Chaque jour il me ren-
doit compte, non feulement de ce qu'il avoit 
fait, mais même de ce qu'il avoit penfé. Je 
lui marquois tout le plaifir que je reiTentois 
de fa conduite. Je prenois moi même part 
à fes jeux & je l'encourageois autant qu'il 
m'étoit poflïble, lorsque je voiois qu'il ne 
faifoit rien de répréhenfible. Jétois fou\ enc 
le premier à l'exciter à la récréation ; quel* 
ques délaflemens font abfolumentnéceflàires, 
non feulement à la Jeuneffe , mais aufïï au* 
Perfones d'un âge mûr. J'ai fouvent admi
ré la Providence dans les jeux des Enfanst 
La plupart, non feulement fervent à les ré
créer, mais encore leur font très utiles, tant» 

pour 

Xa 
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pour entretenir leur fanté, que pour délier 
leurs Membres , leur doner une certaine agi* 
lité, une juftefle dans le coup dœil &c. Ils 
les difpofent aux exercices néceflaires aux 
Jeunes Gens & qui ne doivent point être né-
gligés par lesPéres, qui ont quelques facultés. 
La Danfe , les Armes, le Manège font prêt 
que indifpenfables. Le premier de ces Exer
cices les met dans le cas de fe préfenter avec 
grâce ,* les Armes leur délient le Corps & leur 
procurent les moiens de fe défendre avec plus 
d'avantage & de fe tirer d'un péril plus faci
lement y mais il faut éviter de faire d'un En-
fant ni un Bretter, ni un Baladin, aufli n'eft 
il pas néceffaire de mettre un tems bien con* 
fiderableà ces deux Exercices. Je ne con-
feillerois pas , même à ceux qui fontlepJus 
en état de faire de la dépenfe, d'y mettre 
plus d'une Année. Je crois que la Dance , 
eft celui de ces Exercices qui doit précéder 
les autres, & même que l'on ne doit pas 
laifler pafler l'âge de n . Ans, avant que 
de comenecr. Le mouvement des Armes 
étant plus rude & p'us fatigant, je ne fis 
comenecr mon Fils à fréquenter la Sale, qu'à 
l'âge de if. Ans & dans le même tems je le 
fis aufli fréquenter le iManège. A tous ces 
égards le choix des Maitres contribue infini
ment aux progrès d'un jeune Home 3 & il 
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«fft eflèritiel de les tenir long-tems aux Prin
cipes. C'eft ce que je recomandois furtout, 
& dont je jugeois moi même, parce que j'a-
compagnois prefque toujours mon Fils, pour 
voir de mes propres yeux fes progrès. 

Je fens parfaitement qu'il fe trouvera peu 
de Pérès, qui puiflent ou qui veuillent doner 
autant de tems à leurs Enfans. La plupart 
ont des ocupations, qui ne fauroient le leur 
permettre ,• d'autres ne conoiflant pas toute 
h fatisfa&ion que l'on reflent à former foi 
même ces jeunes Plantes , ne voudroient 
pas l'acheter aux dépens de leurs frivoles 
amufemens. En parlant d'Amufement, il 
en eft un , qui n'eft que trop comun, & 
fur lequel je balançai cependant, fi je met
trons mon Fils en état de le goûter* c'eft 
celui du Jeu. J'en avois eu afles le goût , 
pour en conoitre & les inconvéniens & les 
avantages, & il avoit fouvent exercé mes ré
flexions. Je crû cependant ne pouvoir me 
difpenfer de lui en doner une idée ,en faifant 
en même tems mes éforrs pour le préferver 
de l'abus. Je lui fis entendre , que j'envi-
(ageois le Jeu corne de tous les amufemens , 
celui qui pouvoit le plus aifément devenir 
criminel. Les chofes les plus inocentes peu
v e n t cefler de l'être par les circonftances , 
gc il cft rare en particulier, que le Jeu de* 

X 3 
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meure dans de juftes bornes. D'abord je 
voudrois bannir de la Société, ainfc que ce
la Te pratique façement dans ce Roïaume, 
tous les Jeux de Hazard. On les pouffe trop 
loin& il y a de l'inhumanité à chercher à dé
pouiller un Ami de Ton bien , ou à s'expo-
fer à perdre au delà de ce que nous pouvons, 
fans nous incomoder. Ne cherchés jamais 
les ocafions de jouer ces fortes de jeux, & 
fi vous vous trouvés dans le cas de ne pou
voir vous en défendre , faites vous dumoins 
une Loi, de ne hazarder que très peu & ne 
vous y piqués jamais. Le jeu, quel qu'il 
foit, ne doit être qu'un amufement * fi on 
le dénature & qu il devienne férieux , dès la 
même il eft criminel. Les Jeux de Société 
font déjà poufles beaucoup trop loin, mais 
corne vôtre Fortune vous met en état de 
faire .une certaine dépenfe, rien n'empêche 
que vous ne jouiés de tems en tems , l'Om
bre , le Piquet, le Quadrille & autres Jeux -
de cette nature. Aprenés en bien la Théo
rie & lorfque vous jotics, falces lç avecaten-
tion -, car dans tout ce que nous fatfbns > il 
faut éviter d'être diftrait & dç paroitre igno* 
rant. Ne joués jamais un jeu que vous ne 
favés pas, fur tout fi vôtre façon de jouer 
peut influer fur l'Argent d'un tiers, corne 
c«la arrive dans le Quadrille* 
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Je crois qu'il eft inutile de chercher à 

vous garantir de l'envie de tromper en 
jouant. Ce font des fentimens fi bas, qu'il 
ne m'eft pas poffible de croire , qu'il vous 
vienne jamais de pareilles idées ; mais il cfb 
uneerpècede tricherie , que la plus grande 
partie des Perfones qui jouent fe croient per-
mife, & que je n'envifage cependant pas 
corne telle. Le hazard , par exemple, vous 
aura fait voir une Carte & cette vue vous dé
termine à jouer de telle ou telle façon. Je 
ne crois pas que la délicatefle puifle vous per
mettre d'en profiter. La tentation eft ce
pendant forte, furtout fi le Jeu eft un peu 
confidcrable, & l'on ne fe fait que trop d'il-
lufions de cette nature 5 fans croire blefler 
en rien la bone foi. 

Le défintèrefTement eft aufli effentiel pour 
pouvoir joïter d'une manière inocente. Si 
nous regrettons trop la perte que nous nous 
èxpofons à foire , nous faifons d'un délafTe-
ment une fource de chagrin , & c'eft cepen
dant ce qui eft inévitable, fi nous jouons 
gros jeu. 

Il faut enfin ne mettre à jouer , qu'un 
tems qui ne préjudicie point à nos Afaires 
& qui ne nous détourne pas de nos devoirs. 
Cette reftridtion doit avoir lieu dans toutes 
\es récréations, de quelle efpèce quelles 
ffcïcnt. Apre* 

X 4 
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Après quelques difcours de cette nature l 

j'enfeignai à mon Fils quelques feux des 
plus en ufage. Lorfqu'il les fut un peu je 
le fis joiier en ma préfence dans quelques 
Sociétés de jeunes Gens de Pun & de l'autre 
Sexe. Je Péxaminai avec atention & dans 
le gain & dans la perte, &lorfque je remar
quai dans fon humeur la moindre altération* 
fur le champ je lui faifois, fous quelque 
prétexte, remettre fon Jeu à quelque autre 
Perfone de la Compagnie. Les jours fui-
vans , je renouvellai mes Leçons fur l'inéga
lité d'humeur & fur la néceflité de la con-
ferver toujours égale. J'habituai auflî mon 
Fils à ne fe faire aucune peine de quiter le 
Jeu d'un moment à l'autre & je lui fufeitai 
fouvent quelques petites Afaires , lorfqu'il 
etoit en Partie. Je voulois éviter par là un 
goût exceilif , qui nous met fouvent dans le 
cas de négliger des chofes importantes, plu
tôt que de nous réfoudre à nous éloigner d'un, 
Tapis verd. Enfin , par une fuite de mes 
^tentions, je vins à mon but, qui étoit de 
mettre mon Fils en état de faire fa Partie, 
quand l'ocafionl'éxigeoit, de ne pas cepen
dant la rechercher avec trop d'empreflemen, 
de ne pas s'y atacher au de-Ià de ce qui con-
venoit, de jouer noblement fans être dupe, 
& de fç faire fouhaiter dans toutes lesTables. 

( La fuite un autre Mois. ) 
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E S S A I 
Sur ce Sujet propofé par l'Académie de Mar* 

feille pour le prix de l'Année 17^8. VEf-
frit de Juftice ajjure la gloire &? la durée des 
Empires» 

Voulés vous voir en paix fleurir la République ? 
Sur la feule Equité fondés la Politique. 

ON a nommé ce Siècle le Siècle de la Phî-
lofophie y on pourroit le nommer , à 

plus jufte titre, le Siècle de la Tolerence , 
de la Modération & de l'Equité. On n'en-
tend plus parler d'Empoifonemens, de Mat 
fàcres & de ces Crimes afreux, qui ont 
deshonoré les Siècles partes. Tous les Prin
ces de Y Europe aiment la Juftice , & protè
gent les Sciences & les Beaux Arts , en for-
tç , que il lEjprit de Jujiice ajjure la gloire & 
la durée des Empires 9 on peut préfumer , que 
les diferens Etats de l'Europe font afcrmis 
pour long-tems, & que leur profpérité & 
leur gloire feront permanentes , puifqu'el-
les ont un fondement folide & inébranlable , 
qui eft la Juftice*. 

* Que Ton me permette de faire ici Une Remar
que 



314 Journal Helvétique 
Ciceron difbit, que rien neft honête ni 

glorieux, que ce quieftjuftej & le Peuple 
cTAthènes ne voulut pas aprouver une pro
portion que fit Thémiûocles , parce qu* Arif-
tidt lui dit, que cette proposition étotf uti
le , mais non pas jufte. 

Tant que les Athéniens fe gouvernèrent 
par ces principes de droiture & d'équité, ils 
curent pour Alliés & pour Amis tous les 
Peuples de la Grèce, & Athènes fut floriflàn-
te y mais dès que l'Intérêt & l'Ambition 
s'emparèrent des Efprits, qu'ils ceflerent 
d'être juftes, pour devenir puiflans , dès 
qu'ils eurent dégénéré, & que la Probité ne 
fut plus leur guide, ils s'égarèrent & fe* pré
cipitèrent dans un goufre de malheurs. Tous 
leurs Voifins, jaloux de leur grandeur, & 

craignant 

que très importante : L'illuftre Montefquieu d i t , 
dans ks Caufes de la Grandeur des Romains Page 
99. Il y a dans le Monde une République , qui 
dans le fecret £«? le filence augmente chaque jour fes 
forces. Il ej] certain que Jt elle parvient jamais à 
V état de grandeur ou fa fageffe ta defliney elle change
ra née clairement fes Loix gef ce ne fera point 
lfouvrage d'utz Législateur , mais celui de la cor-
rzipt'on mî>ne. Mais cette République ne penfe 
point à s'agrandir & beaucoup moins à changer 
fes.fages Loix. 
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craignant d'en être les Vi&imes, devinrent 
leurs Enemis. Le Siège de Siracufe , & la 
Guerre du PélopOfièfe, confeillés par l'Ambû 
tion & entrepris avec témérité, hâtèrent la 
décadence des Athéniens , & ils ne fe relevé-
rent jamais de leur chute. 

Les meilleurs Hiftoriens ont remarqué, 
que l'élévation des Romains eût pour cauîe la 
Juftice, & qu'au contraire leur décadence, 
fut produite par l'excès de leur ambition & 
par leur injuftice *. Quoi que Rome fe pi
quât dans les comencemens d'être jufte & 
modérée, cependant la fatisfadtion qu'elle 
refufa aux Gaulois d'une injuftice énorme, 
penfacaufcr fa ruine, & Camille ne la fauva 
que par une valeur extraordinaire & une ef-
pèce de Miracle. Mais lors qu'elle fe fut 
rendue MaitrefTe de Y Italie , & qu'elle eût 
fubjugué tous les Peuples, qui avoientofé 

lui 

* Mr. de Montefquieu croit que la Secfle d'Epicure, 
qui s'introduifit à Rome fur la fin de la République, 
contribua beaucoup à gâter le Cœur & l'Efprit des 
Romains. Cyneas en aïant difcouru à la table de 
Pirrhus, Fabricius fouhaita que les Enemis de Ro
me puflent tous adopter les principes d'une pa
reille Sefte, qui fe moquoit des règles de la juf
tice. 
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lui réfiftcr , fes Citoïens plus grands que 
les Rois , ne donérent aucune borne à leur 
ambition & à leur cupidité. Crajfus entre
prit la Guerre contre les Parthes* dans la 
feule vue de groffirfes tréfors* un Tribut*, 
indigné de fon avarice , fit publiquement des 
imprécations contre lui & fon Armée ; il 
fut en éfet vaincu , maflaré cruellement, & 
fon Armée fut détruite. 

Mais des exemples particuliers ne prouvent 
pas que PInjuftice eft la caufe & l'inftrument 
de la ruine des Etats : Voici des exemples 
plus généraux. 

Cambife , ^oi de Perfe , dévoré de la 
foifdes Conquêtes, vouloit faire des Efcla* 
ves de tous les Homes, & mettre dans les 
fers toutes les Nations. Il déclare la guerre 
AUX Scythes , qui ne Pavoient jamais ofenfé: 
Ils lui envoiérent des Députés pour lui deL 
mander la paix & lui dire , qu'ils ne redou
taient pas l'éfort (Je fes ^armes, aiant pour 
€uxleur Courage, lajuftice, & la Protec
tion du Ciel y qu'il confiderat qu'il n'étoit 
pas un Dieu mais un Home , & que la Terre 
apartenoit à fes Habitans. Cambife ne daigne 
pas les écouter , il fe précipite dans leur 
Païs corne un Torrent, & après avoir exer
cé quelque tems fes fureurs , il trouve une 
digue infurmontable qui arrête fon Cours ; 
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il eft forcé de revenir en Perfe, avec les dé
bris de Ton Armée & la honte de fa dé
faire. 

Charles le hardi, Duc de Bourgogne , dé
clare la guerre aux Suijfes , fans aucun fu-
jet, que celui d'étendre fes Frontières ; les 
Suijfes, Gens (impies alors & pleins de can
deur , fans implorer fa clémence, mais de-
firant|la paix , la lui demandent, & lui font 
fçntir qu'il ne peut rien gagner à leur faire 
la Guerre ,• que leur Pais pauvre & rude, 
lie produit que du Fer & des Soldats; que 
ce qu'il pourrait aquérir ne valoit par les 
houfles de fes Chevaux. Charles ne prend 
cenfeil que de fon Ambition; il part corne 
un éclair, la foudre éclate , & fe brife contre 
le courage invincible des Suijfes: Charles 
laide à Morat les honteux monumens de fa 
défaite * * il eft forcé de prendre la fuite pour 

fauver 

f ' - '•' ' 

* Les Suijfes vainqueurs du Duc de Bourgo* 
gne ne profitèrent pas de la Victoire pour s'a
grandir aux dépens du vaincu,- ils fentoient dès 
lors la vérité de cette Maxime d'un giand Politi
que -: Une République Jage , dit-il, ne doit rien 
hasarder qui rexpoje à labone ou à la mauvaife 
fortune ', lejeul ôien auquel elle doit ajpirer > c'ejl 
à la perpétuité de fin Etat> par la paix , g^ par 
1« Jq/iice* 
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fauver fa vie \ & bientôt après , il eft tué 
devant Nanti, qu'il avoit afliégé pour fe 
venger du Duc de Loraine, allié des Suijfes9 

& qui les avoit fecouru. 
Voulés vous encore un exemple ? Rapel-

lcs vous Charles XIL Roi de Suide. Vain-
quer du Roi de Pologne, de celui de Danne-
marc , il veut affujettir le Czar de Mofco* 
vie. Pierre le grand règnoit alors f Génie fu-
périeur & prudent,- il fouhaitoifc la paix f 

mais à des Conditions honorables, & dic
tées par la Jultice ; il ne vouloit pas fe fou-
mettre. Charles, qui vouloit faire fes fujets 
de tous les Princes , s'enfonce & fe précipite 
dans un Pais éloigné & prefque défert j dé
nué de tout, & hors détat d'être fecouru, il 
perd la Bataille contre le Mofcovite; il eft 
contraint de fe fauver en Turquie , & fes 
Etats font ravagés par ceux même dont il vou* 
loit faire fes Vi&imes. Ceft ainfî que des 
Efclaves écrafent quelquefois leur Maitre du 
poids de leurs fers. 

Cornent veut-on qu'un Etat fe foutienn* 
& profpére fous le fardeau d'une Guerre in-
jufte ? Le Pais eft ravagé & dévafté, le La
boureur contraint à devenir Soldat , laiflfe 
la Terre fans culture : Les Canaux des ri-
chefles font obftrués & viennent à tarir , 
par l'interruption du Comerce. Des Impots 

exjraot» 
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extraordinaires, levés dans un tams de mi-, 
fère , mettent le comble à Pinfortune du 
Peuple. Les Conquêtes de Louis XIV. ont 
coûté à la France des fomes immenfes; & 
de toutes les Guerres entreprifes par les Ro~ 
mains, ils ne s'enrichirent que des dépouilles 
de la Macénoine. 

Il y a une forte de malédî&ion atachée 4 
des Guerres injuftes. Quoique la Providen-. 
ce ne fe manifefte pas toujours par des coup» 
éclatans , quoi que Dieu, qui tient dans fa 
main la deftinée des Etats , ne montre pas 
toujours fonbras, & qu'il laifle ordinaire
ment agir les Loix générales & primitives • 
il eft certain cependant, qu'il punit les Sou
verains , qui foulent aux pieds les Loix de 
la Juftice, & qu'il venge l'Equité ofenfée* 
II n'y a qu'à ouvrir lesFaflfc de l'Hiftoire* 
pour fe convaincre de cette vérité. 

Il n'en eft pas des Sociétés entières corne 
des Particuliers > ils profpérent quelquefois 
pendant leur vie, parce qu'il y a après leur 
mort un jugement, qui décide leur fort £ 
mais celui des Sociétés doit fe manifefter & 
fe déterminer fur cette Terre *y & le fouve-
rain Juge fait tôt ou tard pancher la balance 
du côté de l'Equité. 

On a vu quelquefois des Princes, corne 
Ferdinand, dit le Catholique 9 Louis XL 

Roi 
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l loi de; Frtnce, tendre fans ceffe des embû
ches à leurs Enemis , & violer par ambi
tion oui par intérêt, des Traités faits par né-
ceflité :r & confirmés par Sermens ; mais 
suffi ces Princes étoient-ils regardés corne 
des fourbes & des trompeurs , & l'on n'a-
voit aucune confiance en eux *. Ils toiri-
boient; fouvent dans les pièges qu'ils ten-
doient aux autres,femblables à des Vautours, 
qui pour faifir leurs proie font eux mêmes 
enlacés dans les filets, où ils veulent la dé
vorer. 
Il me femble qu'on n'a pas afles rendu juftice 

au Cardinal de Fleuri : Son Miniftère n'a 
pas eu l'éclat de celui du Cardinal de Riche
lieu , mais il a mérité par fa modération & 
fon équité la confiance de toutes les Nations 
dç l'Europe, d#it il étoit corne te Média-

m teur & l'Arbitre. 

* Un grand Législateur difoit, que pour que 
l'Autorité du Souverain fut durable, il faloit quelle 
fut légitimcquè le Souverain comandat à fes Sujets, 
mais qu'il ébéit aux Loix & qu'il ne peut être grand 
que par elle. Tout autre moïen de s'agrandir eft 
incertain & iiiuioire. 
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Si l'on confidére cette propofition, VEf-

frit de jujiice ajfure la gloire & la durée de* 
Empires, du côté de l'intérieur du gouver
nement, on verra que rien n'eft plus pro
pre à Pafermir, fur une bafe folide, que 
VEfprit de jujiice ; toutes les fecouffes qui 
ont ébranlé l'Etat à Rgme & en Angleterre ont 
eu pour caufes t ou l'ambition des Grands , 
ou la licence de quelques Chefs féditieux. 
D'un côté on vouloittrop reflèrrer les Droits 
& les Privilèges du Peuple; d'un autre co
té » on vouloit étendre trop loin fes préroga
tives. La feule Equité marque les juftes 
limites de chaque Corps : Franchir fes bor
nes , c'eft ouvrir la digue, & douer entréo 
au Torrent, dont on ne peut arrêter les 
débordemens. Il ne faut quelquefois 
qu'une petite étincelle peut produire le plus 
afreux Incendie. C'eft ainfî que lefoufre* 

- renfermé dans les entrailles de la Terre, la 
foulé ve & caufe de terribles Tremblement 

Y LE 
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LE GOUVERNEMENT 
O£)E: 

A Mr. -5W#r Vaine , P*t/fe«r « Genève., 

F* 
•*— Galitc douce & facrée 
Par nos Aïeux fi célébrée ? 

Reviens te montrer à nos -yeux : , 
Viens nous ramençr l'inocence ? 
Et que la Paix <% l'Abondance, 
fixent leur fejour tdans, ces Lieu* 
JVlais , Egalité que j'implore , ' 
C'eft de toi que l'on voit éelore 

, Et la Difcôrde & fes Fureurs ; 
Le Criminel qu'a-t-il à craindre 
Si l'Equité , qu'il vient d'enfreindre* 
N'a point d*apui , ni de Vengeur ? 

L'inocence n'a plus d'a2ile 
tJn Orgueil féroce, indocile 
Foule à fes pieds l'Humanité ; 
Et la Vertu foible & timide, 
Vidtime d'un Tiran perfide* 
Gémit dans la Captirité» 

Sous 



Mars i 7 % 8 : 323 
Sous l'état de funple Nature 
L'Home , jouet de l'impofture, ' 
De Dieu tiécouta plus la voix : 
L'Intérêt devint fon Idole; 
Tout ce qui le JjlefTe, il Fimmole ; 
De fes defirs il fait fes Droits* 

Efclave de mille caprices, 
Rien ne bornoit fes injuftices, 
Rien ne règloit fes mouvemens ; 
A TOrdre, à la Vertu rebèie > 
Du Guide le plus infidèle 
i l fuivoit les égaremens. 

Honteux enfin de fa licence, 
11 renonce à l'Indépendance , 
Et s'établit des Magiftrats, 
Qui , du Glaive depofitaires, 
Punirent par des Loix févère» 
Et k Crime, & fes atentats. 

Là * , les Vertus, les Talens mêmfc 
Furent parés du Diadème, 
Prix augufte de leurs Bienfaits : 
Et le Peuple , qui les admire, 
Voit fleurir, fous leur jufte Empire 
Les Arts, l'Abondance, & la Paix. 

Ici, 

]Le G$H9ervement Monarchique, 

Ta 
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Ici,.le Peuple pacifique, 
Sous là forme de République * 
Aime une fage Egalité : 

v II refpecte un Pouvoir modefte, 
Qui,n'étant qu'au Crime funefte, 
Maintient l'Ordre & la Liberté. 

Sans craindre un funefte efclavage 
Citoïen , dans ton héritage , 
Coule paifiblement tes jours/ 
Contre là force & l'indigence, 
Ici la Sage Providence 
Te prête un aïTuré fecours. 

Ce n'eft point le Luxe, ou le Fafte, 
Ni même une Puiflànce vafte 
Qui fait k bonheur des Etats .• 
C'eft unjufte &fage équilibre , 
Qui rend le Peuple heureux & libre, 
Et l'unit à fes Magiftrats. 

Sujets à des Loix mutuelles 
Les Chefs , & les Peuples fidèle* 
Ont juré de les pratiquer: 
CesLoix, par l'Equité preferites, 
Du Pouvoir fixent les limites ; 

«• - Les franchir, c'eft prévariquer. 

* Le Gouvernement Répiblicaitt. 

t 

Lort 
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Lorfqu'on bleffe ces Loix facrécs 
Si folennellement jurées, 
Il n'eft plus de Gouvernemens ; 
Bientôt la funefte Anarchie, 
La Difcorde , & la Tiranie 

En /apent tous les fondemens. 

Princes ! du Pouvoir defpotique 
Enemi de la Foi publique, % 

Craignes les Confeils dangereux; 
Des Loix fages, juftes & claires 
Aux Peuples, aux Chefs Salutaires, 
Peuvent feules nous rendre heureux. 

Vous affurés que de Dieu même 
Voustenés ce pouvoir fuprème 
Que le Peuple doit refpecter : 
Son bonheur eft-il vôtre ouvrage ? 
Oui: De Dieu vous êtes l'image. 
Et c'eft un Crime d'en douter. 

Mais loin la fauffe Politique 
Qui d'un Art funefte, tragique, 
Aux Princes di&e fes leçons î 
Hà ! déjà cet Art fi barbare , 
De tous les Tirans qu'il égare 
A fignalé les trahifons. 

Princes cruels & fanguinaires 
î^eft-ce donc que fur nos mifères 

Y 3 
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Que vous fondés vôtre Pouvoir? 
Oui, vôtre fatale puiffance 
Par le Crime & la Violence, 
Réduit le Peuple au défefpoir. 

Un Torrent tombe, & dans fa rag$ 
Renverfe, défoie , ravage 
I/efpérance du Laboureur : 
Ainfi, d'un Prince paricide , 
Qui ne prend que l'Orgueil pour Guide ? 

Rien ne peut calmer la fureur. 

Tout craint fa barbare infolence ; 
La Terre tremble en fa prefence : 
Et l'Home àfes pieds abatu, 
Se voit. . . . quelle foibleffe extrême f 
Forcé d'ofrir au Crime même 
L'Encens qu'il doit à la Vertu. 

Chacun pour afïurer fa Vie 
De TEnemi de la Patrie 
S'empreffe à punir les forfaits; 
Victime du courroux célefte 
Il tombe , & fa chute funefte 
Eft le Salut de fes Sujets. 

Ainfi les Dccemvzrs perfides 
De leurs atentats homicides 
Expient toutes les horreurs* 
Ainfi des Romains qu'il oprune 
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Néron devenu la Vi&ime 
Reçoit le prix de fes fureurs» 

Du Gouvernement militaire 
Inique, fougueux , fanguinaire ,' 
Quels ne font pas les atentats î 
Bizance vit jadis Maurice 
Trifte jouet de Tlnjuttice 
Profcrit par fes propres Soldats. 

Vous qui du Monde êtes l'Arbitre 
Prince, favés vous à quel titre 
Le Peuple refpe&e vos Loix? 
Soies généreux , droit, afable , 
Humain , fage, doux équitable ; 
Vos Vertus fonderont vos Droits* 

Que Ton aime ce Roi paifible, 
Qui n'eft redoutable & terrible 
Qu'aux Enemis de l'Equité, 
Et dont le Cœur tendre & fincèrq 
Du Peuple dont il eft le Père 
AfTure la Félicité. 

Sous fem Règne les Arts fleuriffent ; 
Lts Citoïens, qu'ils cnrichiiîent, 
Au x Ciel font pour lui mille vœux, 
Les Plaifirs fuivent fa préfence : 
11 ne fait fervir fa puiflance 
Qu'à rendre fes Sujetsheureux* 

1 4 
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Le Vainqueur du Juif infidèle 
Triomphe d'un Peuple rebelle 
Ses Enemis font abatus : 
Mais ce quiconfacre fa gloire, 
Ce qui fait chérir fa mémojre* 
C'eft fa Clémence & fes Vertus. 

Pour un Titus que de Tibères ! 
Combien de Héros téméraires 
Moiflbnent de faiiglans Lauriets ! 
Ici, font des Villes brûlées , 
Là, des Provinces défolées 
Monumens afreux des Guerriers. 

En vain la Fortune cruelle 
Trahiroit un Prince fidèle ; 
Mon Cœur lui refteroit fournis,* 
Mais dans des Princes paricides 
Au Peuple, à Dieu même perfides, 
Je ne vois que mes Enemis. 

Suis-je donc né pour PEfclavage ? 
Suis-je forcé de rendre homage 
Aux plus indignes Souverains? 
Faut-il, pour cpnferver ma vie , 
Flater l'infâme barbarie 
Des Monilres les plus inhumains ? 

Hà.! 
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Hà ! plutôt dans la Solitude 
Fuïant la baffe Servitude 
Je faurai fixer mon féjour ,-
EtDifciple de laSageffe 
Là, je célébrerai fansceffe, 
Le Dieu qui m'a doné le jour. 

Ainfi, Sarazin^ j'examine 
Les Droits, les abus, l'origine 
Du pouvoir & des Dignités ; 
Mais il faudroit ton éloquence 
Pour montrer de l'Indépendance 
Les funeftes calamités. 

Fafteur zélé , dodle, fidèle, 
Que j'aime à te voir le Modèle, 
Du Troupeau comisàta foi/ 
Oui , lesLoixferoientinutiles, 
Si tous, à leurs devoirs dociles, 
Etoient vertueux corne toi. 
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R E P O N S E 
«4 il Explique îun Genevois à un Fribour-

geois , inférée dans le Journal de Janvier. 

^TOt re but , Monfieur , efl: le même ; je 
"̂  dois le préfumer. Nous fouhaitons 
d'être utiles aux Homes \ nous defirons 
qu'ils foient meilleurs * le fade plaifir d'être 
lus , n'a point de part à nôtre relation , s'ils 
n'eft: acompagné de cet atrait. J'ai pris une 
route diférente de la vôtre \ c'eft à quoi fe 
réfout la difpute. La Comédb la fit naitre , 
& la finira. Elle a , corne vous le dites , 
fes Partifans & fes Enemis : Je ne fuis ni 
l'un ni l'autre : Ceft les conféquences que 
j'ataque. Vous Pavés du fentir , Monfieur , 
elles font inocentes au mauvaifes, fuivant les 
tems & les circonftances, mais celui où nous 
fomes cft du dernier genre. La Comédie 
efl; aujourd'hui à l'Ame du Chrétien ce que 
feroit à une Sentinelle dans unPofte enviro-
néd'Enemis, quelques razades d'un Vin fu
meux. Si le Soldat devenu yvre oublie fes 
devoirs, dira-ton de cette Liqueur, c'eft un 
Poifon ? je ne le penfe pas. L'intempéran

ce 
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ce duFadionaire en eft le Moteur,- il eft 
de voloncé caufe du défordre , par un abus 
criminel de cet Aliment. Avouons , 
Monfieur , que les diftradions bruïantes 
font une forte d'yvreffe fcandaleufe , à 
des yeux acoutumés aux pleurs. Nos 
Voifinsfententrinfultante bravade del'aife , 
& de cette liberté outrée dons on ufc 
inconfiderément. La Poftérité tfAdcmi 
eft une même Famille: Où eft l'amour 
fraternel & cette charité fi recomandée ? 
Il eft trop vrai, le Corps de la Société a 
des Membres gangrenés , puifqu'ils ne 
fentent pas les maux d'autrui. 

Vous dites, Monfieury que la Comédie 
ouvre le Cœur à la compaffion & le difpofe 
au foulagement des malheureux : Cepen
dant j'ai vu dans une Capitale voifine, 
où les ocafions fréquentes que l'on a de 
profiter des Leçons du Théâtre devroient 
juftifier ces prétendus éfets, j'ai vu , dis-
je, fes plus zélés fpeftateurs à Pafpeci d'un 
Mandiant , dont Péloquante plainte auroit 
amoli des Marbres, être 

Plus infenfîbfcs & plus froids 

Çhie ÏÀjpc , qui ferme f Oreille, 

Aux fous àHune touchante voix. 

Il en eft très peu afles vertueux, pour ex
traire 
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traire le bon & laifler le frivole. Il faut du 
délajjement, dit-on ; à quoi fe voiier ? Peut-
on toujours lire ou écrire ? Quand on riefl point 
avide de richejfes ou de dignités , qu'on n'eji 
rongé ni par P Avarice, ni par la Volupté, ou 
f Ambition , il rejie un vuide où f ennui vient 
bientotfe loger. Somes nous donc de néceflîté 
les jouets des Pallions vicieufes > ou tout au 
moins réduits à nous nourir de fixions ? 
La fage Providence , qui nous ornât de Fa-
cultes excélentes, nefe propofat-elle pas un 
Plan digne d'elle , en nous les acordant ? Je 
xnourrois de honte, d'être réduit à un fi 
trifte taux. Soïons des Titus ; regrettons 
des Jours écoulés fans Bienfaits. La Tâche 
cft grande & les Moïenslefont aufli : Que 
la bafle oifiveté n'aviliffe pas nôtre nature / 
lofons Ouvriers avec Dieu ; il fait fans cef. 
fe du bien , & jamais fa main libérale ne fe 
lafla de fecourir le Miférable. C'eft le feul 
Modèle parfait, & que nous devons fui-
vrc. 

Je n'oferois dire à la face de mes Frérès, 
qui font fous la main d'un Juge irrité, voies, 
Vi&imes infortunées de la Guerre & vous 
que les Elémens envelopent dans leur fureur, 
voies la douceur de ma fituation : Je nage 
dans l'abondance > je me vautre dans la diflï-
pation & fais mon oreiller du fuperflu. Il 

vous 
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Vous paroitra fans doute, Monjieur, que 
j'éxagére mon Tableau. Je le voudrois, & 
il peut être. Mais , fi je n'ai pas en tout la 
raifon de mon côté, je l'ai en partie. 

Dans PEpoque dangereufe de vos troubles, 
un habile Politique, dites vous , Monfieur, 
fit venir des Comédiens , pour ralicr les 
Efprits de vos Citoiens ; cet expédient réûf. 
fit; Les Médecins, avant lui , avoient 
opéré à peu près de la forte fur les Malades, 
quand pour éviter la faignée, ils s'aviférent 
d'apliquer les fang-fûes. 

L'article de vôtre Lettre, Monfieur, où 
vous défignés le temps propre à Paflidl ion » 
par le défaftre de Lisbone, m'a furpris, & 
je ne puis m'empêcher de faire quelques ob-
fervations & réflexions qui vous rafermironfc 
dans l'idée où vous êtes, que je fuis Anco-
rette. Je répéterai vôtre frafe. Lorsque la 
Terre ouvroit [es abîmes &? etigloutijfoit tous 
vivans ceux qui Fhabitoitnt, quand la Mort les 
fourfuivoit dans leur fuite £•? que leur azile 
leur fervoit de Tombeau , il eut été hors de 
fciifon de fe réjouir ; on devoit faire entendre 
des gémijfemens, & des Prières. C'eft là un* 
Crainte bien diférente de celle des Ninivites, 
ces Peuples grofliers & idolâtres. Je tirerai 
d'eux des Leçons de Prudence, puis qu'il s'en 
trouve il peu dans le Siècle le plus éclairé. 

Un 
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TJn Homeanonce à ces Gens ignorans , 

& prefque ftupides, que dans quarante jours 
leur Ville feroic renverfée : Ils mirent à pro. 
fie les menaces du Prophète : Ils difoient ce
pendant corne nous, paix & fureté i ils dé-
farmérent l'Eternel, & prévinrent par le 
Deuil & la Pénitence le coup, qui devoit 
les écrafer. Telle eft une fraïeur falutai-
re } ainfî agit une Nation bien ayifée': 

Ainfi, k trifle Orgon, que t'Ignorance enchain, 
A Droit de condamner Thalie g£ Melpomène 
Tant quun art fuborneur., fubjugant la. Raifon\ 
Renverra la Vertu four «ne. autre Saifoa. 

-A t ?,-• . • •»!• ' !'••<!: "»J ":•" 
FfcIBûURG. 

< > » . • N. A. D. M. 

LEJ= 
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^ETTREauxEDITEURS, 
?̂< y«;V/ des Réflexions fur les Nouvelles 

Académiques de Befançon , inférées dans 
le Journal de Janvier. 

\ 7 0 u s avés doné place, Meflîeurs, dans 
vôtre Journal du rflqis de Janvie» 

dernier, à des Réflexions fur les Nouvel
les Académiques de Befançon, où l'Auteur 
croit faire excufer fa critique , en l'enve-
Jopant de quelques éloges afectés; niais 
expédient inutile , la feule excufe d'une 
critique , eft d'avoir furement raifon, & 
l'AHonime en paroit fort éloigné;' 

" I l voudroit, qu'une Académie naiflantie 
s'empreflat de présenter au Public un Vo
lume des Ouvrages, qu'elle a couronés, 
ce. qui ne feroit peut- être pas fans in
convénient ; mais il n'y enVa aucun, 
après avoir lu la Pièce victorieufe , de 
faire remarquer les défauts des autres. Un 
Afpirant, confondu dans la foule , ne doïe 
.ppjnt s'ofenfer de ce qui fert à l'initruire. 
$'il a lahTé tranfpirer quelque chofe, qui 
le décèle, ce ne peut être que par fa faute , 

,;. ; & 
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& il mérite alors la mortification qu'il 
efluïe ; bien loin que par cette méthode 
les fufrages du Public foïent négligés , 
l'Académie lui rend compte en quelque 
forte de fa décifion. 

Que les Ouvrages de quelques Eclélîa-
ïliques fe foïent prefque toujours trouvés 
les meilleurs , à qui faut il s'en prendre ? 
Ces Mrs. ont ils donc tort d'être plus 
inftruits ou de mieux écrire que leurs 
Concurens ? Cette pétillante Jeunefle des 
Villes, à qui on les préfère, ne voudroit 
pas , fans doute, qu'on les priât de ne 
plus concourrir. Malgré le décourage
ment, que le Critique femble lui infpirer* 
elle cherchera plutôt à fgrpafler fes Ri
vaux, qu'à s*en débarafler. 

A la cenfure de l'Académie fuccède celle 
Ses Difcours de quelques Académiciens. 
Lorsque Mr. L o I s a dit , que les Talcrif 
itoient en nous , §•? riètoient pas à nous , 
fans chercher le mérite puéril de l'Anti-
thèfe , il a dit bien, & en peu de mots , 
une Vérité très inftrudive , que PHome a 
îàlens y n'en étoit que le Dépofitaire ; qu'il 
en et oit comptable à la Société, pour l'utilité 
de qui il les a reçus. Il n'étoit pas facile 
au Critique de faifîr le fens d'une Propo
rtion , dont l'Objet lui paroit inconu, 

puisqu'il 
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puisqu'il fupofe qu*il y a des Talens aquis. 
Le Talent fe perfe&ione & ne s'aquiert 
point. Ceft , come le Génie f une Dit 
pofition heureufe, qu'on aporte en naiflant, 
pour faire bien & facilement certaines 
chofes , que d'autres ne font que mal , 
même en prenant beaucoup de peine* 
Ceux, qui ont caradtérifé le Génie & le 
Talent , en ont tous fait honeur à l'a 
Nature. (*) 

La penfée de Mr. de GRAKDFONTÀINE 
n'a pas été mieux Cufie que celle de Mr. 
L O Y S . Il y a toujours eu des Gens 
perfuadés, que l'étude des Belles - Lettres 
pouvoit nuire a des ocupations plus fé-
rieufes. Il y a furtout certains Genres de 
Littérature , dont les Parens cherchent à 
détourner leurs Enfans, dès qu'ils s'aper
çoivent qu'ils y prenent trop de goût. 
On en trouve une infinité d'exemples dan* 
les Réflexions critiques de PAbé D U B O S , 
fur la Poefîe & la Peinture. Je n'en ra-
porterai qu'un feul : Ce fera celui de Mr. 
B E R N O U L L I , Profeffeur de Mathémsu 

* tiques 

<*) Voies les Réflexions de PAbé Dubor, fur 
la Voefie & la Peinture, Part. IL Seft. L 
& les Sinonimes de PAbé Girard, au mot 

% 
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tiques à Bàle, qui avoit pris pour Dévife 
un Phaeton , avec tes mots : Invito Pâtre 
fydera verfo. (*) 

Cette prévention , qui féduit encore 
quelques Efprits, Mr. de G R A N D F O N 
T A I N E cherche à la détruire par un traie 
qui a paru neuf. Il fait voir, que bien 
loin que les Belles - Lettres foïent nuifibles 
à quelque profeffion , elles portent dansi 
toutes une influence utile. C I C E R O N 
en avoit vanté les avantages dans tous les 
âges & toutes les fituations de la vie. 
Mr. de G R A N D F O N T A I N E nous les 
préfente corne animant toutes les Sciences, 
tous les Arts : C'eft la Sève, qui s'inftnue 
dans tous les Bgmeaux. (**) 

Que les Lettres puiffent être aufïï com- * 
parées aux Fleurs de l'Arbre, c'eft une 
autre comparaifon, 'même fort ingénieufe, 
mais elle n'eut point été à fa place dans 
le Difcours de l'Académicien } elle n'eut 

point 

(*) C'eft ainfi qu'elle eft écrite au bas du 
Portrait de cet Home célèbre, placé dans 
la Bibliothèque de Bàle. 

(**) Adolofcentiam alunt, Senedlutem oble-
dtant , fecundas res ornant, adverfis per-
fugium prsbent'j deledtant domi, non im-

p.,t pediunt foris, perno&ant nobucum, père-
grinantur, rufticantur. 

f 
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point expliqué fa penfée. C'cft pour ne 
l'avoir pas comprife, que le Critique a 
comparé de vraies beautés aux écarts fin-
guliers de deux Auteurs , d'ailleurs efti-
niables, 

Mr. le PréfidentdeCouRBOUSON a eu 
raifon de faire honeur à la Franche - Çwtti 
deiMERCURiN D ' A R B O I S , Seigneur 
de Guatinara, puifque ce grand Home ha
ranguant les Etats de la Province, lors
qu'il étoit encore Préfident au Parlement 
de Dole y en l^og. dit lui* même, qu'il 
étoit Franc - Comtois d'origine, corne De£ 
cendant d'une Branche de la Maifon &Ar* 
bois , qui, s'étoit établie en Italie, Ce trait 
eft raportç dans le Nobiliaire du Comté 
de Bourgogne , p, 167* que Mr. le Pro-
feflèur DUNOD nous a laiiféavec tantd'au*. 
tres ouvrages précieux. Si le Critique 
s'étoit doné la peine de lire ce qui mérite 
fi bien d'être lu , il n'auroit pas pris Mer* 
curio pour un Nom de Famille j il auroit fû 
qu'autrefois les Seigneurs de Franche-Comté, 
comblés des faveurs de leurs Souverains, 
emploies fouvent dans des Négociations 
importantes , avoient ocafion de former 
des Etabliffemens avantageux dans les di-
férens Pais de leur Domination. *C'eft 
ainfî que nous avons droit de reclamer lç 
fa vaut G R O T I U S , corne Franc - Comtois 

2 % d'origine 
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d'origine. C p R N E I L L E C O R K E T Z , " 
,fon Bifaieul, étoit un Gentilhome de cette 
Province 5 qui s'établit a Delft en 14^0* 
Il y époufa la Fille unique de G R O O T , 
Bourguemaître j & l'un des Articles de 
l'Engagement fut, que le Nom de GROOT 
pafleroit aux Enfans mâles. (*) 

Le Critique pouvoit bien paflfer les re
cherches fur l'origine de quelques ufages, 
corne un délaifement permis à l'Auteur du 
Didionaire Celtique. Le mépris , qu'il 
afede pour ce dernierOuvrage , n'eft poinG 
équitable 5 rien de ce qui tend à perfediio-
ner nôtre Langue, ne doit paroitre indi-
férent : Elle a pris plufieurs racines de la 
Langue Celtique -, il eft important de co-

noitre 

(*) Cum circa annum 14^0. in diderico de 
G R o •© T , Delphis Confule , non paucis 
Deputationibus fatis claro , defeciifet Stirps 
mafculina, Filia jCJus Ermgardœ Domûs, fa
tis opulenta haeres , Viro nobiliffimo C O R -
fcr F. T 2 1 0, qui ex eâ Cometziorum Pro* 
fapià genus fimm ducebat, qui fub-Duci-
bus Burgundia ex Gallià in Bvlgium mi-
graverant ; nuptura Matrimonium, non inii» 

jnifi fada conditione, ne qui ex eo mafcu-
ïini Sexûs liberi, alio , quam G R O T I A N O 
nomine, nuncuparentur. Vita H U G O N Î S 
G R 0 T 11 ; Londmi 1681. Mimtins df 
T H V Ô V X 175$. 
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fioitre les radicaux , plus important encore 
de les fixer ; & c'eft à quoi la Langue 
Grêque, à laquelle il n'atache point afles 
de prix, eft encore plus néceflaire. On a 
remarqué , que dans tous les Siècles les 
Homes de génie avoient contribué à la per̂  
fe&ion de leur Langue, & nous pouvons 
t)ien atendre ce fcrvice de Monfîeur PUbé 
T A L B E R T , 

Que la Langue Latine l'emporte fur la 
nôtre par fa préciiîon , c'eft dequoi tout 
Ecolier s'aperçoit au Collège. On avoit 
doné à traduire ce beau Diftique , fait à 
l'ocafion du Mariage de l'Archiduc PH}-» 
L I P E avec l'Infante d'Efyctgne1 

^ei/a gérant alii, tu felix Aiiftria nube; 
JNam qua M̂ rs aliis, dot tibi Régna Venus, 

La meilleure Tradudlion étoit en quatre 
Vers , & ne rendoic pas entièrement le 
Latin. 

D'autres remporteront des Palmes inhumaines , 
Par de plus doux Combats, voi combler tes 

defirs ; 
Les Coyrone que Mars vend bien cher à leurs; 

peines, 
Vtnus les done à tes plaifirs. 

P O N T A R L I Ç R ^ 

% 3 ELOGE 
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® ® $ & ® m #) s o @ $ 
E L O G E 

£><? Afr. J^w /}<?*//&? R O U S S E A U & de 
fes Ouvrages. (*) 

Que le Menfonge un infiant vous outrage * 
Tout ejl enfcufoudain pour fapuier ; 
La Vérité perce enfin le nuage 
Tout eji déglace à vousjuftifier. 

V O L Ï A U t , 

1-IOme de Lettres , Amateur de la Poéfie 
& de la Vérité, vous vous intèreffés 

au fort & à la réputation du malheureux & 
illuftre RoufTeau , condanné & exilé de fa 
Patrie fur de (impies foupqons ; juftifié 
cnfuite par un examen moins partial & 
plus aprofondi , mais plus encore par les 
mœurs & fa conduite : Peut être Vi&ime 
innocente de fes jaloux & cruels Enemis. 

Il 

(*) On peut voir fur le Caradtère & les Poéfies 
de l'illuftre R O U S S E A U une Lettre im
primée dans le Journal Helvétique de Dé-
cembre 1742. p. 7 c. Mr. R A C I N E le Fils 
a fait imprimer cette même Lettre * fans en 
conoître l'Auteur, à la tête des Lettres de 
Mr. J. B. R O U S S E A U . 
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tl a paru en divers Journaux une Lettre 

de Mr. l'Abé d ' O n v E T , fon Contem
porain & Membre de l'Académie Françoife. 
Après une éxaéte information , il s'éforce 
de difliper tous les nuages , que les Ad* 
verfaires de ce fameux Poète avoient éle
vés contre lui, & il les défie de prouver 
une acufation, qui a coûté à l'infortuné 
R O U S S E A U , fon repos, fon honeur & 
fa fortune. 

Mr. R A C I N E , Fils de celui à qui nous 
devons de fi belles Tragédies, & fameux 
lui - même par d'excélentes Poëfies fur la 
Religion , vient auflî de publier , dans le 
Journal de Trévoux , l'Apologie de Mr. 
R O U S S E A U . Du moins, s'il a été opri-
mé pendant fa vie f il n'a pas manqué de 
Défenfeurs après fa mort. ( * ) J'aurois 
bien defiré, que Mr. de V O L T A I R E 
eut été a (Tés généreux , pour ne pas porter 
la vengence au - delà du Tombejtu , & 
pour lui pardoner fincérement , corne il 
l'a voit promis à Mr. l'Abé S E G U I , qui 

Z 4 a 

» "•• • '* 

(*) Mr. B O I N D I N rend aufli témoignage à 
la vérité, & fait tomber fes foupçons fur 
Mr. de la G R A N G E , Auteur de quelques 
Tragédies & des Odes Phiiippiqucs, contre 
le feu Duc d'OaxEANs w Régent. 
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a doné une belle Edition l'an I7f3. det 
Oeuvres du célèbre R O U S S E A U . Il a 
fait imprimer à la fin du Illme. Tome, la 
Lettre que Mr. D E V O L T A I R E lui 
adrcfla à ce fujet j en voici quelques traits 
copiés mot à mot. 

Je me mets très volontiers au rang des 
Soufcripteurs des Oeuvres du célèbre Poète, 
dont vous étiés tArni, quoique faie été maL 
heureufement au rang de fes Enemis les plus 
déclarés. Je vous avouerai même, que cette 
inimitié pefoit beaucoup à mon cœur : Jyai 
toujours pcnfè, j'ai dit, fat écrit, que -les 
Gens de Lettres dévoient être tous Frères. 
Ne les perfécute -1 - on pas déjà ajjés? Faut-
il qu'ils fe persécutent encore les uns les au
tres ? (*) Plut à Dieu , qu'ils puffent syaider , 
fe foutenir > fe confoler mutuellement ! Il 

fembloit 

(*) Quand je vois des Génies fupérieurs vouloir 
impofer iîlence à la Renommée, lorsqu'elle 
célèbre les louanges de leurs Rivaux, & Te 
dégrader eux mêmes, je dis, cornent des 
petits Efprits, des Ecrivains médjocres peu
vent-ils fe difputer une réputation fugitive 
& -très bornée, qui ne paffe pas les limites 
d'un Fleuve ou d'une Montagne, qui dure s 
peine jufqu'au lendemain ? Je crois voir 4es 
Sauvages fe batre pour quelques morceaux 
de Yerre fragile. 
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ftmhloit que la Deflinée , en me eonduifant 
dans la Ville, ok niluflre fë? malheureux 
R O U S S E A U a fini [es jours, me ménageât 
une réconciliation avec lui. L'efpèce de ma
ladie , dont il étoit acablê , m'a privé de 
cette consolation, que nous avions tous deux 
également fouhaitée. L'amour de la Paix 
F eut emporté fur tous les' fujets d'aigreur 
qu'on avoit femés entre nous : Ses Talens, 
fes malheurs, ̂ ? ce que fat oui dire ici de fon 
caraftère, ont banni de mon cœur tout rejjen* 
timent, Çs? n'ont laijfé mes yeux ouverts qu'i 
fon mérite. 

Cette Lettre cft datée de Bruxelles le 21. 
Septembre 1741. 

JVIr. D E V O L T A I R E promet pofîtive-
ment d'oublier tout reflentiment, toute 
inimitié, qui pefoit à fon Cœur. Sur cette 
aflurance, Mr. PAbé S E ' G U I fuprima là-
gcment des Oeuvres de R O U S S E A U tou
tes les Lettres , tous les Vers , que ce 
Poète avoit écrit contre Filluftre VOLTAIRE. 
Pourquoi ne pas imiter un procédé fî ho-
nète & fi équitable , & laifler fubfifter 
dans fes Ouvrages les Monumens d'une 
querelle, qui fait rire les Sots aux dépens 
des Gens d'écrit ? 

Je penfe, avec les Ledeurs les plus éclai
rés & les plus judicieux, que la réputa-

Z 5 t i ( m 
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tion de Mr. D E V O L T A I R E feroit infi
niment plus pure & plus refpe&ée, s'il éfa-
çoitde fes Oeuvres toutes les traces de fes 
difputes avec l'illuftre Poète ^pujfeau * , 
l'Abé Des-fontaines , Labaumel & Mr. de 
Mauptrtuis. Les injures rejaillirent prefque 
toujours fur celui qui les dit & deshonorent 
également le Cœur & PEfprit. Ce font des 
taches , qui terniflent le plus beau Tableau, 
& qui femblent obfcurcir l'éclat du Soleil. 

Tous ceux qui furent témoins des derniè
res Années de la vie du célèbre Bpufleau con
viennent unanimement, qu'il ne donat au-' 
cune prife fur lui, & que s'il luiétoit écha-
pé, dans la jeuneffe, quelques traits qui 
icntoient le libertinage , il s'en repentit fin-
cérement & eut la noble candeur d'avouer 
fes fautes. Voici une Anecdote curieufe à 
ce fujet; on la trouve dans la Bibliothèque 

des 

I»" • I »! . • • • • 1 

( * ) Je fuis perfuadé que Mr. de Voltaire ne 
croit pas que Roujfeau foit l'Auteur des Couplets 
fatiriques, que fes Enemis lui ont atribues, & qui 
oat caufé fa disgrâce. Il a conftamment défa-
voué ces Couplets, même dans fon Lit de mort, 
où la Confcience, preffée par le repentir & les 
remords, ne peut s'empêcher àe doner gloire 
à la Vérité. 



Mars i 7 f 8- 347 
des Sciences Ç̂  <&/ Beaux*Arts, & les Jour
nalises qui la raportent aiTurent la tenir de 
bone part : 

Une Compagnie nombreufe de l'un & 
de l'autre Sexe dinoit chez feu Mr. De Brojfes, 
alors Envoie de S. M. Polonoife à la Haïe. 
XpitJJean & Piron étoient de la partie. Le 
dernier fe mit en belle humeur , plaifanta 
fur des matières fort refpe&ables & tint des 
propos dont on rit beaucoup, mais dont on 
n'auroit pas dû rire. Roujfeau feul gardoit 
le filence & n'aplaudiflbit point. Cornent, 
lui dit une Dame de beaucoup d'efprit, qui 
étoit à côté de lui, vous ne ries pas ? Non 9 

Madame , répondit-il. Mais vous ri avis 
pas toujours été ainfu Et cye(i , reprit Rouf. 
feau, c'eji là jufiement ce qui triatrijte. 

Ilferoitfurprenant,que le célèbreRgufjeau9 

qui a Ç\ bien peirtt dans fes Odes facrées la 
grandeur, la puiflanee, la juftice & la bonté 
de l'Etre fuprème ne fut pas pénétré de ref-
pedt & de reconoiflance pour lui. Je ne 
vois rien au deflus de fes Cantiques. Il eft 
vrai , que la Religion élève l'Ame & lui 
done , pourainfi dire , des Ailes. 

Mr.de Fow/<?we//eadmiroit les Epigrames 
de Rgujfeau, dans lefquelles on trouve en éfet 
une naïveté & un fel admirables. D'autres 

£>erfones douent le prix à fesEpitres en Vers, 
où 

http://Mr.de
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où il y a de§ traits d'une grande beauté. Oa 
dit que ceux de fes Ouvrages qu'il eftimoit 
le plus, étoien$,.fes Alégories 5 mais j'avoue 
qu'elles m'ont coûté à lire & j'ai fenti le be-
foin d'un Comentaire , pour expliquer le ra-
port de l'image avec l'objet & avec certaines 
circonftances particulières, auxquelles l'Au
teur fait allufion. 

Ses Odes & fes Himnes ont une force , 
une énergie, une magnificence d'expref. 
fions , une riche/Te de rimes & de penfees f 

un fublime même en quelques endroits * , 
qu'aucun de nos Poètes n'a pu égaler. On 
acufeMr. fyujfeau de manquer de fentiment, 
mais où peut-on en trouver d'avantage , 
que dans ce beau Cantique d'Mzéchias qui 
comence ainfi, 

J*ai vu mes trifles journées 
Décliner vers leur penchant. 
Au- Midi de mes Années , 
Je toucbois à mon Couchant ç*fe. 

Je n'ai encore rien lu de plus touchant & 
de plus pathétique. 

Urt 
%•• • m L • • 1 • • • • • < 

C * 3 On fe fait une idée bien faufle dç la Poëfie 
& des Poètes , quand on s'imagine qu'ils ne s'ocu-

pent 
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Un Auteur oélèbre a critiqué cette Strophe 

d'une de fes Odes 

L'Hiver^quiJî long4ems a fait blaxcbir nos Plainet, 
IF enchaîne plus le cours des paijtbles Ruijfeaux > 
Etiesjewtes Zèphirs , de leurs chaudes baleines i 

Ont fondu ticorce des Eaux. 

Il me femble que cette expreiïïon Vécorcê 
des Eaux peint d'une façon très poétique la 
glace,qui couvre en Hiver la furrace de l'Eau, 
à peu près corne l'écorce couvre la fuperficio 

, des Arbres* Dans les comparaifons on ne 
doit pas exiger une parfaite juftefles il fufit 
que l'image Toit fidèle. 

On ne peut nier que Xpujfeau ne fut très 
fenfible à la critique & c'cft le foible de tous 
les Auteurs. Ils font moins fiâtes d'un éloge 

déli* 

pent qu'à mefurer & à cadencer des périodes. Leur 
Art eft plus noble & va plus loin. Il fert à exprimer 
de grandes Vérités. Nôtre Langue lui doitfon 
nombre & fon harmonie ; peut-être fon énergie & 
{es grâces. Il orne l'Efprit, enrichit l'Imagination, 
forme & perfe&ione le Goût. Que de grandeur 
dans Corneille \ Que de délicateffs de Sentiment 
dans B#ane. 



j ̂  O Journal Hlvétique 
délicat, que mortifiés d'une critique grof-
ficre: Cependant 

Très peu de gré @f beaucoup de Satyre 
Cefi le hier de quiconque ofe écrire. 

Ces deux Vers, qui font de Pilluftre 
Voltaire , devroient lui faire fentir Pinjufti-
œ des Homes & leur ingratitude : Un 
Ecrivain fage & éclairé Te propofe de lesinfl 
truire , & il n'en a pour recompenfe qu'une 
Cenfure amére , & fouvent fauffe. Le tra
vail le plus utile cft celui qui eft le moins re-
conu -, la plupart des Auteurs eux-mêmes 
font complices de ce peu d'équité , & par 
une aveugle jaloufie, loin de fe foutenir ré-
giproquément, ils prennent un malin plaifir 
à fe décrier , & à fe déchirer les uns les au
tres *. Mr. de Voltaire n'eft pas tout à fait 
éxemt de ce défaut, contre lequel il parle 

avec 

( * ) Il femble que les Gens de Lettres ont plus 
de motifs que les autres à pratiquer le bien £c? à 
éviter le mal ; ils font plus expojes en vue, & 
leur exemple a plus dï influence s ils conoiffent mieux 
futilité de la Vertu g? le danger des Pajpons. 
Plus on chérit la Vérité 7 plus on doit hair le 
Menfonge g£ flnjuflice, 
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avec tant d'cfprit s il eft vrai auflî que fes 
Adverfaires ne l'ont guères ménagé : lln'eft 
pas furprenant qu'ils aient excité là bile- Il 
auroit mieux fait,fans doute,dc ne point leur 
reperdre, de les gagner par fa modération » 
ou de les faire taire par fou filence. 

Son Nom, par fes Mufes chanté, 
Paflera, j'ofe le prédire, 
Jufqu'à nôtre Poftérité ; 
J'enten& Minerve qui foupire 
De voir fon Elève infultè 
Par la plus mordante fatyre. 
Mais parlons avec vérité, 

' On le voit quelquefois fourire 
Aux traits de la Malignité. 
Pardoner & vaincre fon ire, 

v C'eft être, quoi qu'on puifle dire, 
Au deflus de l'Humanité. 
Au rare, & grand taleat 'd'écrire 
Il faut unir la probité : 
De l'Èfprit joint à la Bonté, 
C'eft le feul honeur où j'afpire. 
La Colère n'eft qu'un délire 
Qui tient l'Efprit trop agité ,• 
C'eft de tous les états le pire. 
J'aimerois mieux être hébété 
Qiie d'avoir l'Efprit de médira ; 

Et 
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Et j'aime cent fois mieux Zaïre > 
Qu'un Ecrit dont la dureté 
Blefle mon Cœur & le déchire. 
Des Beaux-Arts Voltaire a l'empire} 
Defes Vers on eft enchanté : 
Et le Goûta monté fa Lyrç. 
Je crains que l'Animofité 
N'en ternifle la pureté. 

Je voudrois qu'on put mettre au defïbus 
du Portrait de cet illuftre Auteur ces Vers 
c i : 

Voltaire, audejjus de tEnvèt 
Vitfis jaloux Rivaux àfes pieds abatus; 

Au dejfus a*eux far fon Génie % 

Mais plus encore par fes Vertus. 

Peut-ofi croire que certain Ecrivain Ano-
nime& trésobfcur, a traité le célèbre VoU 
taire, d'Auteur médiocre j mais il faut être 
un Efprit fupérieur foi même , pour bien ju
ger du prix des Ouvrages d'un Génie fupé
rieur. Lorfqu'on traite d'Ecrivain médio
cre un Auteur excellent, on ne fait que ma-
nifefter fa noire envie, fon ignorance, ou fon 
mauvais goût. IJ n'y a point d'Ouvrages 
d'efprit dont on ne puiiTe dire, avec quelque 
carence de raifon , du bien & du mal : 

Mal-
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Malhrureufement les Critiques ferment les 
yeux fur les beautés, pour ne les ouvrir 
que fur les défauts. On fe prive par-là d'un 
plaifir bien légitime & bien doux, de ce
lui d'aprouver ce qui eft bon & vrai. Qui 
n'aplaudiroit, par exemple, à cette belle 
Strophe d'une Ode fur la Paix, par le fk* 
meux Voltaire, 

Et que m'importe la Vidtoire 
D'un Roi, qui me perce le flanc ; 
D'un Roi, dont j'acheté la gloire 
De ma fortune & de mon fang ! 
Quoi 4 dans l'horreur de l'indigence 
Dans les langueurs , dans la foufrance, 
Nos jours feront-ils plus ferains , 

r Quand on m'aprendra que nos Princes 
Aux Frontières de nos Provinces 
Nagent dans le Sang des Germains ? 

UnhonêteHome, tranquile dans lefein 
d«fa Famille , qui n'a jamais demandé au 
Ciel que la paix & le néceflaire , qui n'eft ja
mais entré dans les projets & les querelles 
des Princes, doit-il être beaucoup flaté des 
Vidoires & des Conquêtes d'un Héros, qui 
lui coûtent fon repos & fa fortune ? Peut-on 
s'empêcher de gémir de horreurs de la 
Guerre, & des fureurs d'un Soldat cruel & 
forcené. G E N È V E , 

A a 
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LIVRES NOUVEAUX. 
TITEMOIRES SUR LA LANGUE CELTIQUE, 
•*" contenant I °. VHiJloire de cette Langue 
£f? ««^ Indication des Sources ou ton peut la 
trouver aujourdhui. 2 9. Une Dejcription 
étimologique des Villes , civières, Montagnes, 
Forets, Curiofités naturelles des Gaules \ de 
la meilleure partie de PEfpagne & de l'Italie j 
de la grande Bretagne , dont les Gaulois ont 
été les premiers Habit ans. 3Ç. Un Di8io-
naire Celtique renfermant tous les termes de 
cette Langue. Par Mr. BULLET, Premier 
Profejfeur Rpïal & Doïen de la Faculté de 
Théologie de PUniverJtté de BESANÇON , de 
VAcadémie des Sciences , Belles Lettres & 
Arts de la même Ville. Trois Volumes in 
Folio. 

Le Titre de cet Ouvrage en fait l'éloge 
& Taprobatian qu'un grand mombre de Sa-
vans ont doné à ce Livre, unique dans 
fon éfpèce , doit le rendre recomandable. 
On y trouvera tous les termes de la Lan
gue Celtique, comparés avec cedx de toutes 
les Langues anciennes & modernes. 

Le premier Volume, contenant fOO. p. 
«cero gros Oeil, eft déjà imprimé & les 

deux 
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deux autres, chacun d'environ 800. pages, 
feront incefTamment exécutés. 

Ceux qui voudront foufcrire pour cet 
Ouvrage pourront fe le procurer à 4f. Liv. 
au lieu qu'il en coûtera 72. à ceux qui n'au
ront pas foufcrit. 

La foufcription fera ouverte jufques au 
dernier jour d'Odtobre 175S. aux condi
tions fuivantes : 
- D'abord en foufcrivant l'on paiera L. 17, 

En recevant le 1er. Vol. qui fera 
incefTamment envoie après l'avis de la 
foufcription - - - - 12. 

En Juin 1759- en recevant le 2me. 
Volume 3# 

En Décembre 1760. en recevant 
le 3 me. Volume . . . g. 

L'on pourra foufcrire chez les Editeurs 
de ce Journal. 

S. A. D. T I S S O T , MEDICIN. DOCTOR. 
DISSERTATIO DE FEBRIBUS BILIOSIS , 
SEU HlSTORIA EpiDEMIiE BlLIOSiE LAU-
SANNENSIS y ANN. M DCC LV. ACCEDIT 
TENTAMEN DE MORBIS EX MANUSTU-
PRATIONE. LAUSANNJE, SUMPTIBUS M. M. 
BOUSQUET ET SOC. 1758. c. à. d. Dijfer-
talion fur les Fièvres Bilieufes, eu Hijioire 

Aa % de 
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de F Epidémie Bilieufe de Laufanne , de Fan 
I7 Î Ï - &c. par Mr. T I S S O T , Do&eur 
en Médecine ? grand in 8°. en gros & beaux 
cara&èrcs, & fur bon papier : p. 264. fans 
PEpitre dédicatoire à Mr. B O I S S I E R D E 

S A U V A G E S , très célèbre Profefleur à 
Montpellier. Ce Titre feul fufit pour do
uer une idée jufte de ce Livre. Le favant -
& judicieux Auteur y traite, avec beaucoup 
d'ordre & de clarté , tout ce qui apartienc 
à Ton fujet. Cet Ouvrage eft d'ailleurs 
rempli d'une belle & folide Erudition. 
Nous le croïons d'autant plus utile & 
digne d'être lu & médité, qu'il a pour objet 
des Matières de pra&ique très importantes, 
& de la difcution desquelles il ne peut 
revenir que de grands avantages à la Société. 

«g §** 

A V I S . 
Sur les Bains de BONN , dans le Canton de 

F K I B O U R G . 

ï EScfçts falutaïresque ces Bams ont pro
duit y aïant atiré un grand nombre de 

Perfones, Mr. MuUer , Membre du Grand 
Confeil de FribourgSc ancien Seigneur Bail-
lif de Co^/Vra, Propriétaire de ces Bains , 

s'eft 
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s'eft déterminé à y faire conftruire un nou
veau Bâtiment, au moïen duquel, dès PEte 
prochain, on pourra déjà y avoir plus de 
f O. Chambres très comodes & diversifiées 
dans leurs Ameublemens à proportion du 
prix de chacune. 

Quoique les Eaux Minérales fe trouvent 
le plus .fouvent dans des lieux triftes par 
leur fituation, les Bains de Bonn ont tout 
ce qui peut contribuer à récréer la vue ; la 
perfpecftive de plufieurs Châteaux, une Prai
rie, répandue dans une belle Plaine & ter
minée par une Rivière , plufieurs Promena
des, Allées , Cabinets de Verdure, Grotes , 
Canaux, nombre de Fontaines nouvelle
ment pratiquées embéliflcnt beaucoup cet 
endroit. Les plaifirs de la Danfe, de la 
Mufique ,• les Jeux de comerce & d'exercice 
qui y font en ufage , pourront être encore 
diverfifiés par des ledluresamufantes, puifc 
que l'on y trouvera plufieurs Livres du tems, 
demême que les Journaux , Gazettes &c. 

L'éficace des Bains de Bonn eft trop conûe, 
pour qu'il foit néceflaire de détailler ici fes 
propriétés. L'on a imprimé il y a long-tems 
des Liftes afles étendues des Cures prefque 
merveilleufes, que ces Bains ont opérées. 
Par l'Analife de ces Eaux on y a trouvé de 
l'Aluni & du Soufre; quelques Médecins 
ont prétendu qu'il s'y trouvoit de PEfpric de 

Vitriol 
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Vitriol & du Cuivre: Ce qu'il y a de cer-» 
tain, c'eft qu'elles font fpécifiques dans les 
douleurs, tremblemens & débilités de Mem
bres; elles réfolvent les-obftru&ions, font 
très bien dans les Maladies hiftériques , & 
font d'une vertu fupérieure dans les cas de 
Dartres & autres Maladies de la Peau. 

Il y aura des Chambres de 20. 18. 16. 
14. 12. & 10. Sols par jour , & on rabatra 
quelque chofe du prix fixé pour les Baflîns , 
à ceux qui ne voudront fe baigner qu'une 
fois. Les Tables d'Hôtes feront fervies 
d'une manière convenable , au prix de 16. 
de 10. & de 8. Sols par Repas , fans le Vin. 
Chacun fera libre de faire fa Cuifine parti
culière. 

Tous les Malades , munis d'Ateftations 
de pauvreté, pourront profiter gratis des 
Bains comuns & d'un Logement, & on 
leur fera même part des Charités d'une Fon
dation anèxée à ces Bains. 

Les Perfones qui voudront s'aboner pour 
une ou plufieurs Années pourront choifir 
tel Logement qu'elles trouveront à propos, 
& on leur bonifiera l'intérêt de l'Argent 
qu'elles auront avancé. Hors de-là , les 
premiers arrivés auront le choix des Cham
bres qui fe trouveront vacantes. 

LO-



L O G O G R I P H E . 
A 

• * * qui ne m'entend pas , je parois un délire, 
Et bien des Gens dédaignent de me lire : 
Pour qui m'entend , j'ai l'Efprit fuperfin, 

Jo fuis , mon cher Lecteur, du Sexe féminin ; 
Mais je n'en eus jamais ni les Lis, ni les Rofes. 
Je t'ofrirai d'abord les A traits de Cypris > 
Ce fera le début de mes métamorphofes : 
Transpofe un de mes traits & tes regards furpris, 
Ne verront qu'un objet fufceptibLe des charmes 
A qui dans l'Univers tout doit rendre les armes, j 
Je trouve cependant une dificulté 

A cet éclat, dont je me pique ; 
De mon Maître dépend l'excès de ma beauté, 

11 ne faut pas, que je ferve un Ruftique : 
Belle Déeffe adoptés moi, 
Et tous les Cœurs font fous ma loi. 
De tant de gloire tqfte fuite, 

Deux traits de moins, un autre arrangement. 
En un Antre craffeux je me trouve réduite ; 
Pouras - tu croire un fi grand changement ? 

Fuions ce mot clefagréable, 
Il m'en vient un très favorable 

Pour délafler le fatigué Rameur: 
Un autre lui fera peut-être fort contraire: 

Voici celui qui du Chafleur 
Termine bien la grande afaire. 

Je lui fournis aufTi cette Liqueur 
Flateufe & riéceffaire ; 

fuis je lui done de boa cœur 
Le 
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Le tems qu'il faut pour fe refaire. 

Bien d'autres mots vienent fe.préfenter ; 
Je ne prendrai qu'un Jeu, deux Notes de Mufique, 
Le malheur des Humains, des Prêtres la rubrique, 
Ce que les Dames ont du plaihr à brûler , 
Ce que tout Home fait ne devoir pas cafTer > 
Un Animal rampant, une Liqueur utile 
Des Dames la première, une fuperbe Ville, 
Un Bien rarement fonds ; plus la deftru&ion 
De Guinguette, Château , corne de Baftion : 
Uu fentiment afreux qu'on cache d'ordinaire, 
Un Home qui feroit, des Grands & du Vulgaire , 
Refpecté , s'il vouloit, en tout tems, en tout lieu ; 
Enfin, mon cher Ledeur , la Parole de Dieu. 
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